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SON PÈLERINAGE. 

CHAPITRE I. 

VILLAGE. — DOCUMENTS. — FAITS DIVERS. 

Il n'est pas besoin de se mettre la tête à la torture, 
(le faire assaut d'esprit et d'érudition pour trouver 
la véritable étymologie du nom de Neirivue. Elle vient 
tout simplement du ruisseau, Npire-igue ou Neire- 
ivue, en latin Nigra-aqua^ qui traverse le village du 
Sud-Ouest au Nord-Est et le partage en deux parties 
à peu près égales, Tune haute et Foutre basse. C'est 
ainsi que Albeuve vient de alba-aquay eau blanche, 
Montbovon de mona bovum, montagne des bœufs. Ce 
qui, pour le dire en passant, semble prouver l'origine 
romane de nos villages de la Haute-Gruyère. 

Nous reviendrons sur ce ruisseau de Neirivue qui 
forme une des curiosités naturelles les plus intéres- 
santes de l'endroit. 

Neirivue, aujourd'hui village du district de là 
Gruyère, dans le canton de Fribourg, faisait jadis 
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partie du comté de Gruyères et plus spécialement du 
mandement et de la Châtellenie de ce nom. 

L'acte authentique le plus ancien, à notre connais- 
sance, où il est question de Neirivue, est une charte 
du 2 août 1277, par laquelle Pierre, comte de Gruyè- 
res, du consentement de ses enfants Pierre et Perrette, 
et de Guillemette, sa belle-fille, vend à Guillaume de 
Champvent, évêque de Lausanne, divers fonds situés 
rière Vuadens, Bulle et aux environs de' la Tour-de- 
Trême. 

Dans i'énumération des terres qui font l'objet de 
(Nlte vente, il est fait mention d'une pose attenante 
au champ de Reymond de Neirivue (1). 

Une charte du mois de juillet 1278, mentionne 
d'une manière plus expresse le nom et le village de 
Neirivue. 

Dans cet acte, Pierre II, comte de Gruyères, et 
Pierre, son fils, reconnaissent tenir en fief de Philippe, 
comte de Savoie, diverses terres qu'ils possèdent, par 
échange fait avec les frères Guillaume, Rodolphe, 
Richard et Girard de Corbières, notamment à Enney 
(Oez), Lessoc (Lessot), puis cinquante poses et demie 
de terre et prés, pouvant donner onze chars de foin, 
situés rière Neirivue (2). 

Pour comprendre la portée de cet acte, il faut se 



(1) Juxta campum Reynodi de Nigra ctqua, (Monum. de Phist. 
du comté de Gruyères, T. L, p. 66.) 

(2) Item quinquaginta pose et dimidia terre et prata ad un- 
dedm carrataafenif qvs sîta aunt apvd Nigram aqua/m. (Ibid, 
T. IL p. 681.) 
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rappeler que les comtes de Gruyères étaient vassaux 
des comtes de Savoie, ainsi que les seigneurs de 
Corbières. 

Il résulte aussi de cette charte que les sires de 
Corbières possédaient antérieurement rière Neirivue 
une étendue de terres et de prés assez considérable. 

En 1288, Pierre, comte de Gruyères, Guillemette, 
veuve de Pierre, fils du dit comte, Rodolphe et Pierre, 
enfants de ces derniers, vendent à Guillaume, dit 
Cathila (Casteila), à Jean, cordonnier (sutori), et à 
Rodolphe dit Merlet, tous de Neirivue, ainsi qu*à leurs 
consorts, en augmentation de leur fief ou tènemenji», 
la dîme des Esserts des Novales (1), depuis le terri- 
toire de Villard-sous-Mont jusqu'au ruisseau d'Al- 
beuve, tant dans la plaine que dans la montagne, 
pour le prix de dix sous lausannois, acquittés en 
bonne monnaie, et pour le cens de seize coupes de blé, 
payable chaque année à la Saint-Martin d'hiver, 
savoir: une coupe de froment du* printemps (2), une 
coupe de fèves ou de pois, quatre coupes d'orge et 
dix coupes d'avoine. 

Cet acte, dont nous n'avons qu'une copie vidimée, 
est du mois de novembre 1288. Il est passé en pré- 
sence des témoins Jean de Villard (Grand villard), 
donzel, Pierre de Broch (Broc), dit Ramus, métrai de 
Gruyères, Ulrich Syndoz, de Villard-sous-Mont, etc. 



(1) Décimant nostram eaaertorwm deis novaUis. 

(2) Una cuppa de primcbvaud, qne nous rendons par une 
coupe de froment du printemps, sans fi^arantir le vrai sens 
de ce mot primavaud. 
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Il fut confirmé par Pierre II, comte de Gruyères, dans 
une charte du mois de février 1309 (1). 

Le même con:te Pierre, par acte du mois de novem- 
bre 1307, donne au Prieur et à la Communauté de la 
Part-Dieu, un cens de trois muids de froment, un 
muid de fèves, deux muids d'orge et quatre d'avoine, 
et les assigne sur sa dîme de Vuadens, et à défaut 
de celle-ci, sur sa part aux dîmes des Albergeux, de 
la Condémine, d'Enney, de la Chenaux et de Neirivue 
(de Nigra-aqtm) (2). 

Sous le sceau du prédit comte, par acte du 19 
décembre 1340, Adéline, veuve d'Ulrich Espa, et ses 
enfants Jean et Agneletle, de Neirivue, vendent à 
Pierre, fils de feu Pierre Moudon, du même lieu, une 
pose de terre sise eps Assouges (Assinges?), pour 
le prix de 75 sous bons lausannois (3). 

Une charte intéressante est celle par laquelle, au 
mois de novembre de Tannée 1341, Pierre III, comte 
de Gruyères, du consentement de ses neveux, Pierre 
de Gruyères, seigneur du Vanel, et Jean, seigneur 
de Montsalvens, chevaliers, considérant les bons ser- 
vices rendus par ses sujets de Neirivue et les témoi- 
gnages de fidélité qu'il en a reçus, les aft'ranchit eux 
et leurs descendants de toutes exactions, prestations, 
aides et charges extraordinaires, et cela pour la 

somme de 154 livres lausannoises. Il leur remet de 

« 

(1) Archives de la commune de Neirivue, que nous désigne- 
rons désormais par abréviation sous les initiales A. C. (Archi- 
ves Communales). 

(2) Monum., T. I, p. 444. 

[3] Archives cantonales, Gruyères, N* 87a 
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plus trente deniers sur les clames (ou poursuites) de 
trois sous. Enfin il leur accorde le droit de p(»sséder 
un lieutenant ou employé unique du châtelain de 
Gruyères (1). 

Cet acte, qui n'est du reste pas le seul de ce genre, 
puisque, à la même date, la même faveur était accor- 
dée aux habitants de Montbovon, cet acte, disons- 
nous, donna lieu à d'étranges interprétations et fit 
croire à la commune de Neirivue qu'elle possédait là 
un titre d'exemption générale, d'affranchissement de 
tout impôt. 

Aussi en 1781, l'année qui vit éclater l'insurrection 
de Chenaux, à la suite du manifeste émané du gou- 
vernement de Fribourg, invitant les communes et 
paroisses à lui transmettre leurs justes réclamations, 
la commune de Neirivue crut devoir demander la 
confirmation de la lettre du comte Pierre, de l'année 
1341. 

Dans la réponse qui fut faite à la commune, on ne 
manqua pas de lui faire comprendre qu'elle s'abusait 
sur la portée de son titre, et que ce dont il s'agissait 
ici était tout simplement l'affranchissement des char- 
ges extraordinaires connues sous le nom d'aides, 
que le prince ou seigneur prélevait sur .:es sujets 
dans certains cas exceptionnels (2). 



(1) Concedentes însv/per quod casteUanus noater Qruerie, 
excercendo officium.» unicum haheat^,, nuncium et miniatrum» 
(Monum., T. I, p. 477.) 

(2) On en comptait ordinairement quatre: Vaide de cheva- 
lerie, celle qui se payait quand le sei^eur armait cheTalier 
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Loin d'être affranchis de toutes redevances envers 
leurs seigneurs les comtes de Gruyères, les habitants 
de Neirivue, comme ceux des autres communes de la 
chàtellenie de Gruyères, demeurèrent assujettis k la 
condition de la main-morte jusque vers la fin du 
XIV* siècle, c'est-à-direjusqu*à la charte d'émancipa- 
tion du 4 août 1388 (1). — Neirivue possède un très- 
bel exemplaire de cette charte, revêtu des trois sceaux 
du comte Rodolphe lY et de ses fils Rodolphe et 
François. 

Par acte du 24 mars 1372 (nouveau style), Jean dit 
Huser, bourgeois de Fribourg, du consentement de sa 
femme Béatrix, de son fils Jean, et avec la permission 
de Rodolphe, comte de Gruyères, vend à Pierre dit 
Chemer, de Fribourg, quelques cens qu'il possédait 
rière Neirivue et provenant d'aliénation antérieure 
faite par les comtes de Gruyères. 

Parmi les censitaires de Neirivue mentionnés dans 
cet acte, nous remarquons les noms de Jean Borquis, 
Perret dit Gaula, et Thorenchius, son frère, Perrot Vi- 
berti, etc. (2). 

En 1396 (6 janvier), Rodolphe, comte de Gruyères, 
et son fils du même nom, vendirent à Richard d'Illens, 



son fils aine; Vaide de mariage, quand il mariait sa fille; 
Vaide de rançon, lorsqu'il était fait prisonnier de guerre, et 
Vaide de voyage d'outre-mer, lorsqu'il prenait la croix pour 
aller combattre en Terre-Sainte. 

(1) l^ous avons donné ailleurs des détails sur la main-morte 
et sur la charte mémorable de 1388. (Voir notre NoHce hiatori- 
queaur VÎUard-aoua-MontJ 

(2) Arch. cant. Gruyères, K? 874. 
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donzel, de Romont, une censé annuelle de 64 florins. 
Parmi les témoins et garants de cette vente (ftdeyus- 
aores bonos) se trouve Jean dit Castella, de Nei- 
rivue (1). 

Par acte du 23 avril 1441, sous le sceau du comte 
François, Rolet Verdan, Mermet du Pont, Pierre Gre- 
mion, Amédée Chappnis, Perret Castella, Pierre Pil- 
ligard, Pierre Moret, Perret Bellon, Rolèt Déloge, 
Mermette Mya, Pierre Massaleir et Pierre Voluz, tous 
habitants et bourgeois de Neirivue, s'engagent à met- 
tre en devin ou à ban, pour le terme de dix années, 
leurs propriétés dites les Oges et le Mont, au terme 
desquelles dix années, la majorité d'entr'eux ou de 
leui^s successeurs décidera si le ban ou devin doit être 
levé ou prolongé (2). 

En 1443, Claude Reymond, artisan d'Albeuve, re- 
connaît devoir, à titre de cens annuel et perpétuel, 
deux sols bons lausannois à Pierre Moret, Mermet du 
Pont, Jean Grassier, Rolet Ansel, Jean Bellon, Rolet 
Verdan, Ulric Geinoz, Jean Gremion et Pierre Char- 
rière, tous de Neirivue, pour l'acquisition d'un morcel 
de terre ou place sis aux Fornys, près du ruisseau 
de Neirivue, et ce dans le but d'y construire un rouage 
mu par l'eau du dit ruisseau. 

L'acte est du 7 avril 1443, sous le sceau du comte 
François et la signature du clerc juré A. Frossard (3). 

En l'année 1454, François, comte de Gruyères, sur 

(1) Monum., T. I, p. ?4i. 

(2) A. C. 
(8) A. 0. 
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l'humble requête présentée par Perret Castella, Per- 
ret Gremion, Rolet Déloge, Pierre Vouluz, Jean Char- 
rière, Pierre Geinoz, Pierre Pilligard, Pierre Scyencie, 
Jean Chappuis, Pierre Bellon, Rolet Verdan et Pierre 
du Pont, agissant tant en leur nom qu'en celui des 
prudhommes de la commune de Neirivue ; prenant en 
considération les travaux et les grandes dépenses que 
la commune a à faire pour construction et maintien 
de routes publiques et de pont ; par d'autres motifs 
encore ; en vue du bien public, accorde et octroie aux 
habitants de Neirivue, pour eux et leurs successeurs, 
la faculté d'élire un préposé ou gouverneur. Il fixe 
aussi comme règle, que la majorité des volants doit 
décider et faire loi dans les délibérations de commune. 

L'acte du 29 décembre 14^4, est muni du sceau du 
comte François, dans une capsule en bois, et signée 
par Pierre Hugonier, de Gruyères, notaire juré (1).* 

Il serait sans doute curieux de savoir quels étaient 
ces grands travaux de routes et de pont à construire 
et à maintenir, en vue desquels surtout la concession 
est faite. Malheureusement l'acte se tait là-dessus. 
Il s'agit ici de routes publiques (slratas seu vias pu- 
blicaa). Ces routes ne pouvaient être que celles qui 
conduisent de Villard-sous-Mont à Neirivue et de Nei- 
rivue à Albeuve. Le chemin de XEvi n'a été entrepris 
que beaucoup plus tard. Nous dirons un mot ailleurs 
des voies anciennes et des travaux de route entrepris 
par la commune de Neirivue. Quant aux ponts, il en 
existe trois dans le seul village de Neirivue ; et nous 

(1) Voir Pièces justificatives N* 1. 
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comprenons dès lors qu'on ait pu parler des grandes 
dépenses pour construction de pont (grandes missio- 
nés poniis). 

Cet acte, que nous donnons en pièce justificalive, 
est intéressant à étudier sous d'autres rapports. Nous 
assistons ici en quelque sorte à l'organisation pre- 
mière de nos communes : non pas vraisemblablement 
qu'elles aient été sans règles et sans chefs jusqu'alors ; 
mais le droit coutumier suppléait au droit écrit. Les 
chefs gouvernaient, mais la sanction supérieure man- 
quait pour donner plus de force et de poids à leur au- 
torité. Nous le verrons mieux encore par l'acte qui va 
suivre et qui est comme le complément de celui qui 
précède. 

Quarante-six ans plus tard, Jean I, comte et sei- 
gneur de Gruyères, d'Aubonne et d'Oron, du baron 
Vanel, de Montsalvens, de Corbières et de Palézieux, 
seigneur de la MoUière, le jour même de sa prise de 
possession du village de Neirivue, après avoir reçu 
de ses sujets du dit lieu le serment solennel de fidé- 
lité, selon l'antique usage, voulant donner à ses sujets 
de Neirivue un témoignage de sa bienveillance spé- 
ciale, en récompense des services déjà rendus par eux 
à lui et à ses prédécesseurs d'illustre mémoire, sur 
leur humble demande, accorde à Jaquet Cottier, à 
Jean Castella, Claude Castella alias Déloge, Peter- 
mann Bellon alias Foucilliet, André Amsel, etc., accep- 
tant et stipulant tant pour eux qu'au nom des autres 
prud'hommes du village et de la communauté de Nei- 
rivue, plein et entier pouvoir d'élire et établir, selon 
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leur bon plaisir, un syndic ou gouverneur. Lequel 
syndic, afin qu'il puisse d'autant mieux remplir son 
office, devra prêter serment entre les mains d'un 
membre de la communauté. € Â quel effet, dit le 
comte, nous donnons et conférons à chaque membre 
de la commune de Neirivue, présent et futur, pouvoir 
et mandat de recevoir le dit serment. Et afin que le 
dit syndic ou gouverneur nommé puisse d'autant plus 
efficacement vaquer aux fonctions de son emploi, nous 
l'autorisons, en vertu de notre souveraine puissance, 
à imposer à ceux de ses subordonnés qui contrevien- 
draient à ses ordres, une amende de trois sols de 
Lausanne, au profit de la commune, avec droit de bar- 
rer et de débarrer les délinquants (barrare barratos- 

que libérale). Pi omeilaini sous notre bonne foi, 

en guise de serment, à la manière des princes et des 
nobles, de respecter la teneur des présentes, etc. » 

Donné à Neirivue, sous le sceau du comte et la si- 
gnature du notaire Pierre du Pont, dans le clos des 
frères Jean, Claude et Nicod Castelia, en présence des 
témoins André Grand alias Besson, Girard Burtin 
(Bructyn) alias Besson, d'Aibeuve, etc., le 5 juil- 
let 1500 (1). 

Cet acte, comme nous l'avons dit, est le complé- 
ment du précédent. Il donne au syndic, titre ancien 
dans nos villages , au syndic élu par la communauté 
un pouvoir qu'il n'a pas de nos jours : celui d'imposer 
des amendes et d'opérer à cet etfet-des saisies. 

On remarquera de plus dans cet acte que le conUe 

(1) Pièces ju8tif.N» a. 
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Jean, à son avènement au trône de ses ancêtres, était 
venu en personne prendre possession du village de 
Neirivue et recevoir le serment de fidélité de ses su- 
jets, en échange duquel il donnait sa parole de prince 
(more prindpum et nàbilium). 

Une dernière remarque à faire sur cet acte, c'est 
qu'il se passait dans le clos (in elauêo) des frères 
Castella. C'était un usage alors reçu de passer les ac- 
tes solennels en public, sous le portique des églises, 
dans la cour des bâtiments et ici dans un clos, en plein 
air ou en plein soleil. 

En 1476, le comte Louis conduisit à la bataille de 
Morat ses braves montagnards de la Gruyère, dont 
|es noms, en partie du moins, ont été trouvé» récem- 
ment dans les archives de l'Etat de Fribourg et pu- 
bliés par les soins de notre premier archiviste (1). 
Neirivue fournit son contingent à cette troujffe jd'auxi- 
liaires. Il est aisé de les reconnaître à leurs noms et 
d'après l'ordre où ils sont placés (2). 

Le même comte Louis, par acte du 25 avril 1492, 
donna à bail perpétuel à Jean Castella, Claude Cas- 
tella dit Déloge, Jacques Chappuis dit Amye (Amey) 
et à Jean Yerdan, au nom de toute la communauté 
de Neirivue, un certain mas de terre situé au terri- 
toire du dit Neirivue, lieu dit où Sougy, avec les 

(1) Voir supplément du Fribourgeoia, N"* 19, mai 1876. 

(f ) Ces noms sont les suivants, d'après Porthofinraphe an- 
cienne : 

Aymé Castella, Johan Genoz, Petermann BeUon, Jaquet 
Amey, Jaquet Yerdan, Mathey Yerdan, Junet Piligart 
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bois qui s'y trouvaient, sous le cens anauel de 21 de^ 
niers bons de Lausanne, payable à Saint-Martin, et 
sous réserve du domaine direct, mère et mixte im- 
père, selon la formule d'alors {l)î^ 

On sait que les communes de Montbovon, Neirivue, 
Yillard-sous-Mont, Enney et Estavanens possédaient, 
en temps de guerre, un droit de refuge à Gruyères, 
leur petite capitale. C'est ce que Ton appela plus tard 
« le Ressort » ou les communes du ressort. 

En 1494, une diflSculté s'éleva entre les communes 
que nous venons de nommer et la bourgeoisie de 
Gruyères relativement au travaux de fortification et 
aux réparations à faire aux remparts du chef-lieu. 
Celui-ci voulait contraindre les communes du ressort 
à concourir avec lui à ces travaux et les communes 
se refusaient, en partie du moins, à ces presta- 
tions. 

La difficulté fut portée devant un arbitrage composé 
de deux membres des hauts conseils de Berne et 
de Fribourg, de deux paysans de Gessenay, deux 
de Chàteau-d'CKx, quatre de Grandvillard, autant de 
Broc et de la Tour-de-Trême, au choix des commu- 
nautés et habitants de ces localités. 

Ce tribunal d'arbitres, réuni à Gruyères le 22 sep- 
tembre 1494, décida que les cinq communes ou villa- 
ges du ressort devaient en tout temps contribuer 
aux travaux de réparation et d'entretien des fortifica- 
tions de Gruyères, sous certaines réserves cependant 
de nature à alléger leurs charges. 

(1) Pièces justif.N* 8. 
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Neirivue était représenté dans la circonstance par 
Jean Verdan, syndic, Claude Castella, Taîné, et Claude 
Castella dit Déloge (1). 

Par acte du 18 janvier 1498, cité par le chroni- 
queur Comba (2), Claudine de Seyssel, comtesse de 
Gruyères et tutrice de son fils François II, reconnaît 
avoir reçu en don des prud'hommes de Neirivue une 
somme d'argent dont elle leur donne quittai\ce. 

Lorsque, en 1523, une ordonnance de Tévêque de 
Lausanne eut décidé le transfert des foires et marchés 
à Bulle, au préjudice de Gruyères, Neirivue s'associa 
aux autres communes du petit empire gruérien qui 
protestèrent contre cette décision du prince et comte 
de Lausanne, en se liguant contre le marché de Bulle 
et eh prenant le solennel engagement de ne vendre 
ni acheter sur la place de Bulle, pendant dix ans, 
aucune marchandise ni denrée quelconque, sous peine 
de confiscation (3). 

Plus tard, quand la fortune ennemie commença 
à tourner contre Tan tique dynastie des comtes de 
Gruyères, Neirivue fut encore du nombre des commu- 
nes fidèles qui, en 1550, prêtèrent à l'infortuné Michel 
et à son frère François, l'appui de leur crédit en les 
cautionnant pour une somme de 24,000 écus. 

Vains efforts de la fidélité et de l'attachement de nos 
pères envers leurs princes pour les sauver d'une 
catastrophe imminente ! Lorsque celle-ci fut consom- 

(i) Monum., T. II, p. 133. 

(2) Manuscrit. 

(8) Monum., T. H, p. «29. 
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mée, el que Tarrêt de la diète Suisse, du 21 décembre 
1553, et celui de la commission de liquidation du 
9 novembre 1554 (1), eurent prononcé la déchéance 
du comte Michel et la dévolution de ses biens à ses 
nombreux créanciers, les villes de Berne et de Fri- 
bourg, comme principales intéressées, s'emparèrent 
du comté de Gruyères et le firent d'abord administrer 
en commun, au nom des deux Etats. 

Il y eut alors une prestation de serment des nou- 
veaux sujets aux nouveaux seigneurs. Cette prestation 
d'hommage rencontra de l'opposition dans nos villa- 
ges. Bon nombre de pères de famille refusèrent le 
serment exigé. Le chroniqueur Comba en cite 22 de 
la seule commune de Neirivue. Ce refus était honora- 
ble sans doute, puisqu'il provenait surtout de la crainte 
trop réelle de la domination de Berne et son zèle trop 
ardent à propager la réforme religieuse. 

L'acte de partage du 6 novembre 1555 mit fin à 
ces appréhensions de nos pères en les faisant passer 
sous la domination exclusive de Fribourg et en fixant 
la Tine comme limite naturelle entre les deux Etats 
co-partageants. 

Pour faire une histoire aussi complète que possible 
de la petite et intéressante localité qui nous occupe, 
nous sommes obligé de changer souvent de sujet, 
d'entrer dans le détail de ce qui a fait l'objet de ses 
préoccupations d'autrefois, de ce qui a laissé des 
traces trop rares, hélas ! de sa vie passée, et même 
de ses luttes, inséparables de toute existence humaine, 

(1) Commission nommée par la diète et réunie à Fribourg 
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individuelle ou collective : luttes contre les éléments, 
contre les hommes, quelquefois contre les deux réunis. 

Neirivue a pour voisines d'un côté la Sarine, de 
l'autre la Marivue : deux mauvais voisins, alors sur- 
tout que, torrents impétueux, ils s'élancent de leurs 
lits et se précipitent sur les terres, sur les cultures 
environnantes. Nous n'avons que peu de chose à dire 
de la Sarine et des diflScultés qu'elle a fait naître avec 
les habitants de Lessoc et de Grandvillard. Il n'en est 
pas de même de la Marivue. Celle-ci occupe une large 
place dans les archives de Neirivue et donna lieu à 
de nombreux différends avec la commune d'Albeuve. 

Albeuve, ancienne dépendance des évêques de Lau- 
sanne, formait une enclave dans le comté de Gruyère, 
dont il était séparé de ce côté par le cours de la 
Marivue, autrefois Mareau et plus anciennement Al- 
beuve (Alba aqua). 

Torrent dangereux, la Marivue descend par plu- 
sieurs sources des montagnes de Neirivue, traverse 
la gorge de l'Evi et se jette en ligne presque droite 
dans la Sarine, un peu au-dessous du village d'Al- 
beuve. 

Une première difficulté s'éleva en 1543, entre les 
deux communes de Neirivue et d'Albeuve, au sujet 
du cours de la Marivue. Elle fut pacifiée, sur l'inter- 
vention de (1) LL. EE. de Fribourg, seigneurs d'Al- 
beuve, et de Charles de Challant, seigneur de Villar- 
sel, d'Attalens, et de Billens, lieutenant et beau-frère 

(1) Par abréviation et selon Tusage reçu, nous désignerons 
ainsi Leurs ExceUences de Fribourg. 

2 
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de Michel, comte de Gruyères, par un arbitrage com- 
posé de noble Jost Freytag, conseiller de Fribourg, 
Jacques Bollossat, châtelain de Bulle, Antoine Mar- 
sens, banneret, Pierre Rippoz, lieutenant du dit Bulle ; 
et de George de Corbières, châtelain de Gruyères, 
François de Minsier, ancien bailli du dit Gruyères et 
Claude Gachet, de Pringy, châtelain de Rougemont. 
Les arbitres ordonnèrent rétablissement de haies ou 
chéseaux le long du torrent, en suivant Talignement 
tracé par eux, et avec défense d'y toucher sous peine 
d'une amende de 60 sols bons lausannois. 

L'acte est du 15 mai 1543. Un double se trouve 
aux archives de Neirivue. 

Le 12 septembre 1555, enflée par de grandes pluies, 
la Marivue sortit de son lit, tomba avec fureur sur 
les terres de Neirivue et y causa des dom nages qui 
furent évalués à 1000 écus. Une nouvellu difliculté 
surgit à cette occasion entre les deux communes, 
laquelle fut pareillement pacifiée par un arbitrage du 
17 décembre de la même année. 

En 1579, les deux communes procédèrent d'un 
commun accord au bornage du torrent. Il lut convenu 
alors que la commune d'Albeuve serait seule chargée 
du maintien du pont sur la Marivue, et que le curage 
du Ut du torrent s'opérerait de moitié par les deux 
communes. Il fut aussi stipulé que les bois amenés 
par les eaux seraient leur propriété indivise (1). 

En 1626, les communiers de Neirivue se plaignirent 
que ceux d'Albeuve avaient empiété sur leur terrain 

(0 A. c. 
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en plantant une nouvelle haie le long de la Marivue, 
et avaient coupé des bois qui devaient être conser^vés 
pour Fendiguement du ruisseau. Il en résulta un 
nouveau différend et un nouvel arbitrage, composé de 
François Castella, de Gruyères, comme représentant 
du bailli Daniel Montenach, Jean GriboUet, bailli de 
Bulle, etc. (1). 

Le i et le 2 octobre de Tannée 1780 furent signalés 
par de grandes pluies et une crue d'eau qui faillit 
emporter le pont d'Albeuve et menaça sérieusement 
ce village. On fut obligé de travailler nuit et jour 
pour conjurer le danger. 

A cette occasion, les communiers d*Albeuve adres- 
sèrent une demande à LL. EE. de Fribourg, pour 
leur représenter la nécessité de reconstruire le pont 
de la Marivue; et comme Fentretiep de ce pont, mis 
à leur charge par la convention de 1579, était devenu 
beaucoup plus onéreux depuis rétablissement de la 
nouvelle route de la Tine (2), ils concluaient en 
demandant que ceux de Neirivue fussent astreints de 
contribuer à la reconstruction du pont, ou que tout 
au moins ceux d'Albeuve fussent déchargés de toute 
contribution aux ponts de Grandvillard et de Neirivue. 

Un ajournement fut pris, et une députation de 
Fribourg fut envoyée sur les lieux pour amener un 
accord entre les deux communes. 



(1) A. C. 

«2) Vu, disent les pétitionnaires, la grande quantité de 
chars qui y paasent venant du pays d*en haut, « tandis que 
ci-devant, U n*y passait que des chevaux de seUe ou de bât. • 



Digitized by VjOOQIC 



Un débordement plus récent est celui du 8 juil- 
let 1873, un des plus considérables et des plus terri- 
bles dont on ait conservé le souvenir. Prodigieusement 
grossie par une pluie d'orage de quelques heures seu- 
lement, la Marivue déborda de tous côtés, emporta 
une usine qui se trouvait sur sa rive droite et menaça 
de se jeter sur le village d'Albeuve (1). Il fallut tra- 
vailler longtemps, communes, particuliers, Etat, pour 
réparer les suites de ce désastre, dont les traces sont 
encore aujourd'hui plus ou moins visibles partout. 

Si malheureusement les inondations de la Marivue 
sont toujours à craindre, hâtons-nous de le dire, le 
temps des anciennes divisions est passé, passé sans 
retour. Et c'est peut-être improprement que nous 
appelons divisions ce qui n'était qu'une collision d'in- 
térêts, un trouble momentané. Ce que l'eau, d'ailleurs, 
et ses débordements avaient plus ou moins divisé au- 
trefois, un autre élément, plus terrible peut-être, la 
feu aurait suffi pour le rapprocher, si c'eût été néces- 
saire. Frappés par le grand désastre du 20 juillet 1876 
qui a fait de leur village un monceau de cendres et de 
ruines, les habitants d'Albeuve n'oublieront pas de 
longtemps la généreuse hospitalité qu'ils ont trouvée 
et qu'ils trouvent encore en ce moment auprès de 
leurs bons voisins de Neirivue, en échange de celle 
que les ancêtres de ces derniers ont pu rencontrer 



(1) Le débordement fut tel que le torrent emporta la scie- 
rie des Brw, au-dessus de TEvi, avec 800 à 900 billes entassées 
près de cette usine. Qu'on juge de ce que dut produire une 
pareille débâcle 1 
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dans le temps à Albeuve même. A quelque chose 
malheur est boa! 

Une autre source de divisions et de procès furent 
les droits de dim^, de parcours, de messellerie, etc. 
Disons un mot de ces droitures et anciennes redevan- 
ces et des difficultés qu'elles firent surgir. 

Nous avons vu Tacle par lequel Pierre, comte de 
Gruyères, vendit, en 1288, à quelques particuliers de 
Neirivue, sa dîme des Novales, à partir du territoire 
de Villard-sous-Mont jusqu'au cours d' Albeuve, tant 
dans la plaine que dans la montagne, sous le cens an- 
nuel et fixe de 16 coupes. 

En 1537, Jean, comte de Gruyères, vendit à Pierre 
Gremion, prêtre du clergé de Gruyères, toute sa dîme 
ou ce qui restait dû de cette . dîme rière le territoire 
de Neirivue, pour le prix de cinquante écus d'or, au 
coin du roi de France. 

Par testament du 18 octobre 1556, dom Pierre Gre- 
mion légua à rhopital de Gruyères les droits qu'il 
avait acquis du comte Jean à la dîme de Neirivue. ' 

Il y avait à Neirivue deux dîmes, la grande et la 
petite dîme, qui, par suite de rachat et de transmis- 
sions, appartenaient pour les Va à la commune ou aux 
particuliers de Neirivue et pour V^ à l'hôpital de 
Gruyères, en vertu du legs mentionné ci-dessus (1). 

(1) Les extentes ou cadastre de 1432 parlent d'une dîme de 
Montbovon que percevaient des particuliers de Neirivue et 
pour laquelle ils devaient au comte de Gruyères 7 deniers de 
cens. 

Elles mentionnent aussi des redevances dues par des habi- 
tants de Neirivue aux héritiers d*Aimé ou Aymon Asperlin 
et de Pierre de Cléry, de Gruyères. 
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Il existe aux archives de Neirivue un vieux codex 
intitulé : « Mode de partir (répartir) le grand et le 
petit disme de Neyrevuez de toute antiquité, fait 
Fan 1571 . » ^ 

Sans entrer dans le détail vraiment inextricable 
des divisions à faire, qu'il nous sufiSse de dire que, 
en 1571, les intéressés ou droit-ayant, se trouvant 
dans Fimpossibilité de procéder à un partage des 
dîmes en nature, durent se contenter d'une répartition 
en argent et se donner réciproquement quittance pour 
le passé (1). 

La même année, T)lusieurs particuliers vendirent 
leurs parts à la commune de Neirivue. Celle-ci, à son 
tour, ayant vendu son moulin avec dépendances, par 
acte du 22 février 1571, assigna sur le dit moulin la 
part de dîme qui revenait à Thôpital de Gruyères, 
fixée alors à 21 coupes de blé, en chargeant les ac- 
quéreurs du paiement de la redevance au dit hôpital. 

Ces arrangements provoquèrent des difficultés, en 
1784 et 1794, pour savoir qui était le véritable débi- 
teur de la dîme due à Thôpital de Gruyères. La com- 
mune de Neirivue fut obligée de s'en reconnaître 
débitrice, et s'en acquitts^, fidèlement jusqu'en 1799. 

A cette époque, profitant d'une loi émanée du gou- 
verneinent helvétique, qui décrétait le rachat des 
dîmes et des redevances féodales à des conditions 
sans doute avantageuses aux contribuables, la com- 
mune de Neirivue résolut de se racheter vis-à-vis de 
l'hôpital de Gruyères. Celui-ci, qui avait des raisons 

()A. c. 
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eontraires de désirer le maintien du statu quo, c'est- 
à-dire de l'ancien ordre de choses, fit la sourde oreille 
à la demande de Neirivue, et s'opposa formellement 
au rachat, sous prétexte que ce n'était plus une dîme, 
mais une redevance consolidée. Il en résulta un bel et 
bon procès, en 102 pages d'écriture, qui se trouve 
aux archives de la commune de Neirivue. ' 

Dans cette difficulté qui fut assez longue, Neirivue 
obtint gain de cause, et opéra le rachat désiré. Mais 
le procès à peine terminé, une nouvelle dîfliculté s'en- 
gagea entre les mêmes parties touchant la quittance 
ou remise des titres qui fondaient le droit de l'hôpital 
de Gruyères. Ici encore Neirivue sortit victorieux de 
la lutte. 

Il existait, à Neirivue, une troisième dîme des No- 
vales, due au curé de la paroisse. Cette dîme fut 
rachetée par un commun accord conclu entre dom 
Edmond Thomas, quatrième curé de Neirivue, et la 
paroisse, pour le prix de 300 florins petits, par acte 
du 28 février 1687 (l). 

Puisque nous sommes sur ce chapitre^ c'est ici le 
lieu de parler de la dime des prémices et des nais- 
sants qui était due à la cure de Neirivue. 
• Celte dîme, qui, en 1571, fit l'objet d'un différend 
entre le clergé de Gruyères d'une part, et les com- 
munes de Gruyères , d'Enney , de Neirivue et de 
Villard-sous-Mout, d'autre part, avait passé à ce qu'il 
paraît, au bénéfice de la cure de Neirivue, après la 
séparation de ce village de la paroisse de Gruyères. 

(1) a1 c. 
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En 1796, par acte du 2â février, approuvé par les 
deux autorités , la commune de Neirivue céda au 
bénéfice de la cure la propriété et la jouissance des 
pièces de terre dites les PtoneA^^/^^, sises près du 
village d'Albeuve, en échange des droits de prémices 
et de naissants (1) ; cela en considération de la dé- 
tresse où se trouvaient bon nombre de communiers 
par suite de l'incendie de 1791, et en témoignage de 
reconnaissance pour les bienfaits que la paroisse avait 
reçus de son curé, dom Pierre-Claude Gremion (2). 

Outre la dime pour laquelle on faisait payer aux 
propriétaires forains ou étrangers à la localité, 4 batz 
par pose, ceux-ci devaient payer le même montant 
pour jouir des regains de leurs terres et abandonner 
le repais, dernière fleurie, des fonds non clos (3). 

On comprend combien cette restriction aux droits 
de propriété, générale, du reste, dans le balliage de 
Gruyires et qui rémontait à un temps reculé, était 
pénible et vexatoire pour les propriétaires de fonds. 
Aussi fut-elle partout une source féconde de difiScultés 
et de procès, notamment entre les ressortissants d'x\l- 
beuve et la commune de Neirivue, et réciproquement. 

En 1780, les frères Pierre-Joseph, Pierre-André et 
Antoine-Joseph feu Jacques Castella, dit de la Scionge, 

(1) La dime des naissants est un droit qui se percevait sur 
le croît ^es animaux, pour îfeirivue, à raison de 4 deniers 
par tête de bétail. 

(2) Arch. de rEvêché. 

(8) Il résulte des comptes de commune présentés, en 1683^ 
par le gouverneur Joseph Geinoz, que la commune de Neirivue 
retirait pour dîme et regains, des propriétaires forains, le 
montant annuel de 10 écus 16 batz et fraction. 
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d'Albeuve, pour échapper à ces redevances impo- 
sées aux propriétaires forains rière Neirivue, préten- 
dirent se faire reconnaître bourgeois de cette localité, 
et ne reculèrent pas devant un long et dispendieux 
procès. 

Ils établissaient qu'un nommé François Castella, de 
Neirivue, et son fils Louis Castella, s'étaient fait rece- 
voir bourgeois d'Albeuve , le premier en 1564 , le 
second en 1582. Ils produisaient un arbre généalogi- 
que qui les faisait descendre en ligne directe de ces 
deux ascendants. Heureusement pour la commune de 
Neirivue qu'il existait un décret souverain statuant la 
prescription ou forclusion pour celui qui, dans le ter- 
me de trente ans, négligeait de faire reconnaître ses 
droits de bourgeoisie. Et il s'était écoulé des siècles 
depuis que les prétendus ancêtres, François et Louis 
Castella, avaient acquis la qualité de bourgeois et 
s'étaient fixés à Albeuve ! 

Un acte arbitral du 22 décembre 1671, émané d'une 
délégation du Conseil souverain et approuvé par celui- 
ci, le 14 juin 1672, fixait comme règle générale à 
observer, dans le balliage de Gruyères, pour la jouis- 
sance des repais, que les propriétaires du dit balliage 
qui possèdent des terres à fanage dans le territoire 
d'une autre commune, pourront, comme ci-devant, 
jouir des repais de leurs terres en faisant toute la 
clôture contre leurs voisins communiers ; et au cas 
qu'ils ne puissent ou ne veuillent enclore leurs pro- 
priétés, ils devront payer 5 batz par pose pour être 
admis à jouir à l'instar des autres communiers, Spnt 
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exceptés de cette règle les immeubles acquis par voie 
forcée de subhastation et de coUocation (i). 

Antérieurement à ce que nous venons de dire, noble 
Jean-Louis Reyff» de Fribourg, ayant acquis la mon- 
tagne de Tzuatao et une cierne dite es Planets, au 
territoire de Neirivue, fut reclierché par la commune 
^pour l'acquittement des droits et prétentions de celle- 
ci sur les terres des propriétaires forains. Plutôt que 
de plaider, il préféra composer avec la commune. Il 
fut convenu, par acte du 27 novembre 1637, qu'il 
pourrait jouir de sa dite montagne et de sa cierne 
comme les autres particuliers de Neirivue, moyennant 
la soinme de 400 florins petits, payés une fois pour 
toutes (2). 

L'année suivante (1638), Jean Chassot, lieutenant 
d'Orsonnens, ayant fait TacquiwSition de la moitié de 
la montagne des Moitiés et de deux prés, lieu dit au 
Mèlley-Conchy, rière Neirivue, fit refus de payer la 
dlme des grains due à la commune et de laisser celle- 
ci jouir des regains de ses prés et du pâturage de la 
montagne , à compter du mois de septembre (3), 
d'après l'usage reçu. Menacé d'une action juridique, 
il transigea aussi par acte du 14 janvier 1.638, en 
payant à la commune 10 florins comptants et 20 florins 
de censé annuelle (4). 

Un autre droit que percevait la commune de Neirivue 



(i> A. c. 

(2) A. C. 

(2) Ordinairement du jour de Notre-Dame de septembre. 

(4) A. a 
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est celui de messelerie, ou droit d'inspection sur 
les montagnes, pour Fexercice duquel elle retirait un 
fromage par chaudière. 

Ce droit ayant été contesté, paraît-il, comme les 
précédents, la commune s'adressa au Petit Conseil 
pour faire confirmer son droit et être autorisée à le 
prélever, comme du passé, sur toute l'étendue de son 
territoire. 

Se fondant sur les titres produits par la commune ; 
considérant de plus que l'art. 11 de la loi du 18 jan- 
vier 1804, qui abolit les droits de messelerie dus au 
seigneur qui n'en remplit plus les charges, n'est pas 
applicable à la commune de Neiriviie, vu que celle-ci 
n'a pas cessé de faire remplir par ses gouverneurs les 
devoirs de messelier ; considérant enfin qu'elle se 
trouve chargée de faire inspecter par ses gouverneurs 
le chemin de TEvi, dont l'entretien est indispensable 
aux propriétaires de montagnes , l'avoyer et Petit 
Conseil autorisent la commune de NeiHvue à jouir du 
droit de percevoir, à titre de messelerie, un fromage 
par chaudière annuellement, dans son territoire, en 
continuant de remplir les charges qui lui incombent, 
d'après l'ancien usage. 

L'acte est du 25 octobre 1805 (1). 

Vers l'année 1765, le gouvernement ayant ordonné 
une reconstruction ou correction générale de la route 
de la Haute-Gruyère, aux frais des communes, celle 
de Neirivue traita avec un entrepreneur, Joseph Uldry, 

(1) A. c. 
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d'Avry-devanUPont , pour Texécution de tous les 
travaux à faire sur son territoire, depuis les limites 
de Villard-sous-Mont jusqu'au pont de la Marivue, 
près d*Albeuve. 

La convention est dû 17 juin 1765, signée Jean- 
Joseph Amey, notaire. Elle porte que la route aura 
12 pieds de large, y compris les fossés, et 8 pieds seu- 
lement là où il y a le roc. Le prix est de IS batz par 
toise carrée (de 100 pieds) (1). 

La tradition rapporte qu'une toute vieille route 
partait de la gîte dite les Loyettes^ rière Villard-sous- 
Mont, longeait le Commim-Derrey et le commun de 
Haut'lO'Tronc y descendait au village de Neirivue, 
passait près du moulin , et de là près de Téglise 
actuelle , par ce qu'on appelle encore présentement 
les Charrier es y pour se diriger sur Albeuve. Les 
traces de cette vieille route existent encore, avec son 
pavé dans plusieurs endroits, bordée ici et là de deux 
haies. Cette route n'était accessible qu'aux piétons, aux 
mulets et aux chevaux. C'était le temps des Botheys. 

Plus tard est venue l'ancienne route, améliorée, 
corrigée en 1765, remplacée enfin, de 1863 à 1866, 
par la belle et solide route qui existe actuellement. 

Comme ouvrage d'art, Neirivue possède un beau 
viaduc en pierre, à quatre arches, portant le millésime 
de 1861. 

Ainsi marchent les temps, les besoins et le vrai 
progrès, d'étape en étape. Ne soyons pas trop fierî^ • 
Dieu sait ce qui viendra après nous ! ^ 

(1) A. C. 
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Neirivue a été cruellement éprouvé par le feu à 
diverses reprises. 

Il y a une centaine d'années au moins, un feu allumé 
par des chasseurs, dit-en, brûla une partie des bois 
qui couronnaient les hauteurs de TEvi. De là viennent 
ces cimes dégarnies et ce que Ton appelle encore le 
Rocher brûlé (Vant bourlâ). 

Ce devait être assurément un grand mais terrible 
spectacle que celui de ces cimes embrasées, de ces 
sapins qui roulaient dans l'espace jetant des gerbes 
de feu sur leur passage. On comprend la difficulté de 
combattre Tincendie à une pareille altitude. De toutes 
parts, on accourut pour porter secours aux gens de 
la localité et travailler à arrêter le progrès des flam- 
mes. On appela, dit-on, M. Grand, curé de Grandvil- 
lard, homme grand de nom et d'effet, pour tâcher de 
conjurer le fléau, et Ton remarqua, en effet, que la 
flamme, obéissante à la voix du ministre de Dieu, 
resta comme circonscrite dans les limites assignées. 
En historien fidèle, nous rapportons la tradition sans 
la garantir, mais sans la révoquer en doute. Rien 
n'est impossible à Dieu et à la prière ; et celui qui a 
dit à la mer : Tu viendras jusqu'ici et pas plus loin ! 
peut bien, s'il lui plaît, arrêter les progrès du feu et 
lui fixer la limite qu'il pe dépassera pas. 

Dans la nuit du lundi au mardi, 18 avril 1791, vers 
onze heures, le feu prit à la maison d'Antoine-Joseph 
Gremion, dit à Bedoud, et, en moins de deux heure?, 
consuma 72r bâtiments, maisons, granges et greniers, 
c'est-à-dire près des deux tiers du village. Toute la 
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partie supérieure, du Midi au Nord, jusqu'à la ruelle 
de la Routzettaj y compris la maison du chapelain et 
les greniers de la Sauge, fut la proie des flammes. 
C'est à grand'peine qu'on put sauver l'église, le pres- 
bytère et la maison attenante. 

D'après un état détaillé qui se trouve aux archives 
de la commune, les pertes tant en bâtiments qu'en 
mobilier furent évaluées au chiffre de 29,070 écus, 
soit fr. 84,250*87. 

Une collecte ordonnée dans tout le canton en faveur 
des incendiés, produisit la somme de 5,232 écus, soit 
fr. 15,165)»21. 

Pour être complet, ajoutons que la cause de l'incen- 
die fut attribuée à la malveillance ou plutôt à la ven- 
geance d'un individu mal famé, qui, détenu plus tard 
et exécuté à Moudon pour d'autres méfaits, se serait 
avoué l'auteur de l'incendie de Neirivue. Encore ici 
nous rapportons le bruit sans le garantir aucunement. 

Neirivue n'était pas au bout de. ses épreuves. Dans 
la nuit du 25 octobre 1812, presque à la même heure 
qu'en 1791, le feu prit à la maison alors habitée par 
M. Victor Hauquet, médecin français, établi à Neirivue, 
au haut de la montée des Recards^ et brûla cette fois 
17 bâtiments. 

La perte totale fut élevée à 20,912 écus, soit 
fr. 60,614»49, chiffre qui peut paraître bien élevé 
comparé à celui de 1791. 

L'incendie de 1812 consuma précisément cette par- 
tie supérieure du village épargnée par le précédent 
incendie, sauf l'église et la cure. 
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Un troisième incendie éclata dans la nuit de carna- 
val, 22 février 1860, à la maison ou grange de Joseph 
Sudan, et consuma ce grand bâtiment comprenant 
maison double, grange, écurie et remise. C'est pour 
la seconde fois que ce bâtiment devint la proie des 
flammes, ayant déjà été consumé dans Tincendie de 
1812. 

Qu'on nous permette de grouper ici un certain 
nombre de faits et de particularités difiSciles à classer, 
et qu'on ne lira peut-être pas sans intérêt. 

Nous avons trouvé dans les archives de Neirivue 
une convention ou projet de convention, en deux 
doubles, entre les communes ou les délégués de Neiri- 
vue et de Villard-sous-Mont, sans signature et sans 
date ; c'est pourquoi nous disons convention ou projet 
de convention. 

Simple projet ou convention définitive, cette pièce 
renferme des détails trop curieux pour que nous 
hésitions à les consigner dans cette notice, t^ar la 
nature même de son contenu et par l'écriture, nous 
la supposons du XW au XVIP siècle, au plus tard. 

La convention en question est passée ou projetée 
entre trois commis de Neirivue, au nom de dite 
commune : honnêtes Humbert Amey, Denis Castella 
et Théodule Gremion ; et honnêtes Nicod Thorin, An- 
dré Choupoz et Jacques Thorin, de Villard-sous-Mont, 
au nom de cette commune. 

Il s'agit de chasse à faire en commun, par les deux 
communes voisines, de la chasse de l'ours, du loup, 
du sanglier (porc-sanglier), et autres bêtes féroces. 
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Il est convenu, par bon accord et pour prévenir toute 
difficulté, que le produit de ces chasses communes se 
partagera comme suit : 

On en fera quatre parts, absolument comme dans 
la fable de La Fontaine, que pourtant on ne devait 
pas connaître à cette époque (1). De ces quatre parts, 
ceux de Neirivue, comme les plus nombreux, pre- 
naient les deux premières; mais plus généreux que le 
lion de la fable, ils adjugeaient la troisième à ceux de 
Villard-sous-Mont, se réservant la quatrième. 

Il est aussi stipulé que si, dans ces chasses à faire 
en commun, ceux de Neirivue fournissent quatre arque- 
busiers, ceux de Villard-sous-Mont en fourniront un^ 

La chasse commandée est obligatoire,* sous peine 
d'un florin d'amende. Il est enjoint à ceux qui ont la 
garde du filet (fillet) de ne le point abandonner qu'il 
ne « soit tourné au li£u accoutumé. » 

Cet acte ou projet d'acte nous fournit quelques 
renseignements instructifs. Nous y voyons d'abord 
qu'à cette époque la chasse était libre, au moins la 
chasse aux bêtes féroces et dangereuses; que ces 
bêtes étaient surtout l'ours, le loup et le sanglier. 
Nous y voyons de plus comment se faisaient ces chas- 
ses, avec le filet et ïes armes à feu (arquebuses). Il 
fallait sans doute de bons filets pour prendre un gibier 
tel que l'ours et le sanglier (2). 

Que du reste, à l'époque dont il s'agit, le loup, par 

(1) La Génisse, la Chèvre et la Brebis en société avec le 
Lion. 

(2) Pièces jilstif.,N« 4. 
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exemple, fût fréquent dans nos parages, c'est ce qui 
résulte de nombreux documents. Nous avons parcouru 
plusieurs vieux comptes de la commune de Neirivue 
(de 1664 à 4683), renfermés aux archives, et nous 
avons été frappé de la quantité de « porte-loups • 
(c'est Je nom qu'on leur donnait) qui parcouraient 
nos villages, faisant la quête en montrant le produit 
de leur chasse. Le gouverneur leur faisait ordinaire- 
ment une gratification de 6 batz, au nom de la com- 
mune. 

Ces comptes ne sont pas sans intérêt sous d'autres 
rapports. Nous y trouvons constamment une rubrique 
intitulée : « Livrances pour charité au nom de Dieu. » 
Ce sont des charités faites au nom de la commune à 
de pauvres affligés que l'on promenait de village en 
village, à des mendiants voyageant quelquefois en 
troupes (1), à de malheureux incendiés venus de 
toutes les parties de la Suisse et même de l'étranger. 
On y rencontre jusqu'à des esclaves revenus ou échap- 
pés de la captivité. On y trouve, ce qui n'est pas 
moins curieux, un article ainsi conçu : 

« Livré à l'honorable jeunesse pour le ménétrier 
le jour de saint François (4 octobre), 18 batz. » 

Il y avait donc ce jour-là, fête patronale de l'en- 
droit, ménétrier, danse et liesse parmi la jeunesse. 
Et c'est la commune, l'autorité locale, qui payait, en 
partie du moins, les frais de violon! C'était le bon 

(1) Un règlement souverain, rappelé en 1777, prescrivait 
aux mendiants de porter sur leur habit une marque ou pla- 
que de fer blanc. 

3 
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vieux temps, nous le voulons bien ; mais nous doutons 
que nos administrations actuelles poussassent la com- 
plaisance jusqu'à solder le ménétrier (1). 

En 1614, le gouvernement avait ordonné, pour le 
bien et la conservation de la patrie, que chaque com- 
mune eût en dépôt une certaine somme d'argent pour 
servir en cas de guerre ; et comme il arrivait que cet 
argent était employé à d'autres usages et faisait 
défaut au moment du besoin, on résolut de centraliser 
ces dépôts à Fribourg, sous la garde du trésorier 
d'Etat, et avec une clef particulière pour chaque sei- 
gneurie ou balliage. Neirivue envoya au dépôt central 
240 florins, bonne monnaie, dont il lui fut accusé ré- 
ception par acte du 21 juillet 1614 (2). 

Le chroniqueur Comba raconte, dans son histoire 



(<> Ceci nous remet en mémoire un trait charmant et 
probablement inédit de la vie du grand saint Charles Borro- 
mée, Tami et le protecteur insigne de la Suisse catholique, 
trait que nous avons recueilli sur les lieux mêmes. 

Dans un des pèlerinages qu'il fit à Einsiedlen, l'illustre 
pontife s'arrêta au bourg de Schwytz, pour y passer la nuit, 
et descendit dans une auberge qu'on nous a montrée, et oh la 
jeunesse en fête dansait en ce moment avec grand bruit. Ce 
qu'entendant, le saint de s'écrier: mala gentel les gens 
mal avisés! Un instant après, informée de l'arrivée de l'hôte 
illustre, la jeunesse cesse ses danses, et tout rentre dans le 
calme. Touché de cet acte de déférence et changeant aussitôt 
de ton, le saint prélat de s'exclamer: Ohuona gentel les 
bonnes gens! 

Doit-on en inférer que le grand saint Charles Borromée, 
était peu partisan de la danse et surtout de la danse publique ? 
cela pouvait bien être! 

(8) A. C. 
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manuscrite de la Gruyère, que, en 1727, des mineurs 
travaillèrent sur la montagne d'Âutoudon, rière Mont- 
bovon, à exploiter une mine de fer. Ils établirent leurs 
fourneaux près de THongrin, vis-à-vis de la montagne 
de la Pierre-Derrey. 

D'autres firent des fouilles sur le terrain de la 
Comba-d' Amont, à l'endroit dit Sous le Saix^ aussi 
sur les bords de THongrin, et conduisirent le minerai 
à Neirivue pour le fondre. Le bailli de Gruyères, 
Montenach, était actionnaire, et, pour favoriser l'en- 
treprise, il obtint un droit de pinte pour Neirivue. 
Mais, soit que les mineurs ne trouvassent pas de quoi 
payer leurs peines, soit qu'ils aient voulu frauder le 
bailli, ils décampèrent sans bruit, et on ne les revit 
plus. Ils avaient fait beaucoup de bon soufre — ^ et 
probablement plus de dupes encore (1). 

En 1774, quelques particuliers de Neirivue, appar- 
tenant à la classe peu aisée, se plaignirent de ce que 
ceux qui mettaient des chevaux pour l'alpage sur les 
communaux ne payaient que 20 batz par cheval et 
30 batz pour une jument avec son poulain : rétri- 
bution qu'ils trouvaient trop faible et préjudiciable 
aux autres communiers. Ils demandaient que l'estivage 
d'une jument fût regardé comme équivalent à celui 
d'une vache et estimé à 6 écus. 



(1) Nous lisons dans VEistoire du canton de Fribourg, par 
Berchtold : 

En 1782, on découvrit à Neirivue une mine de soufre et de 
vitrioL On chercha aussi à tirer parti d^une source minérale 
près de Neirivue. (8* partie, p. 243.) 
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A cela, la commune répondit qu'il fallait prendre 
en considération les charges imposées aux proprié- 
taires de chevaux par les statuts communaux et par 
Fusage. C'est ainsi que ces chevaux, dont le nombre 
était flx*é à 6, devaient déflorer chacun 23 à 27 poses 
de terrain, voiturer tous les vieux engrais et faire 
annuellement 5 journées pour la commune, le tout 
gratuitement, à la disposition des propriétaires de 
fonds. 

Ceux qui, ne possédant point de terres, ne pouvaient 
profiter de cet avantage, recevaient, à titre de com- 
pensation, une indemnité de 18 écus 15 batz, à répar- 
tir entre eux. 

Malgré ses deux ou trois incendies, Neirivue compte 
encore quelques vieilles maisons. Sur deux portails, 
dans la partie basse du village, on pQut lire les millé- 
simes de 18S8 et 1596. Dates et âges respectables, 
s'il en fut, et qui font de ces vieux bâtiments comme 
des reliques du passé (1) ! 

Il est vrai, à ce que nous a assuré le senior de l'en 
droit, vieillard de 83 ans, que le portail gothique sur 
lequel est inscrit le dernier millésime (1596), est une 
pièce d'emprunt, provenant de la démolition de ce 
qu'on appelait jadis le Château éeOron, situé presque 
en face. 



(1) Nous ne saurions trop engagfer ceux qui possèdent d^ 
ces portails et autres précieux souvenirs des temps anciens, 
de les conserver soigneusement, de les enchâsser dans un en- 
droit bien apparent de leurs nouvelles constructions, lorsqu'on 
rebâtit. 
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Il serait difficile, à Flieure qu'il est, de dire ce que 
fut ce prétendu château d'Oron, élevé dans les bas- 
fonds du village de Neirivue, près du pont dit de 
la Sauge*, sinon une maison particulière, massive, 
construite en pierre, et à laquelle, par ironie peut-être 
ou par un souvenir quelconque, on aura donné le 
surnom de Château d'Oron. 

Nous allions oublier de parler d'une vieille tradi- 
tion encore existante à Neirivue et dont le souvenir 
semble s'être conservé jusque dans le nom des lieux. 

Il existe tout près de Grandvillard, au Sud-Ouest 
de ce village, un confin appelé Praz de Neirivue (prés 
de Neirivue). D'après la tradition, ce confin aurait ap- 
partenu aux habitants de Neirivue, ainsi que celui de 
la Daiidazj sur la rive droite de la Sarine. Comment 
ceux de Neirivue ont-ils pu jadis occuper ces confins 
et les exploiter à leur profit ? Ce ne pouvait être qu'au 
moyen d'un pont sur la Sarine bien antérieur à celui 
qui existe entre Villard-sous-Mont et Grandvillard. 
Supposez un pont quelconque jeté sur la Sarine, entre 
le confin d'avaud de Neirivue et la gîte "appelée le 
Gou/r, là où le lit de la rivière se trouve naturellement 
resserré entre deux rochers, alors l'accès et la culture 
de ces terres devenaient faciles à ceux de Neirivue. 
La tradition ajoute que le pont rompu et non rétabli, 
ceux de Neirivue furent obligés de renoncer aux terres 
qu'ils possédaient sur la rive droite de la Sarine, et 
qu'elles passèrent alors en d'autres mains. 



Digitized by VjOOQIC 



CHAPITRE II. 

POPULATION. — FAMILLES. — NOTABILITÉS. 

La population de Neirivue, comme celle de toas les 
villages de la Haute -Gruyère, est essentiellement 
agricole et pastorale. 

Neirivue possède un assez vaste territoire, compre- 
nant, d'après le cadastre de 1874, 332 poses de prés, 
522 poses de bois, 1875 poses de pâturages, soit un 
total de 3500 poses de terrain productif et impro- 
ductif. 

Neirivue est arrosé par un ruisseau capable de faire 
mouvoir de nombreux rouages sans interruption, puis- 
que Teau de ce ruisseau, très-fraîche en été, a le pri- 
vilège de ne point geler en hiver. Il possédait autre- 
fois un moulin qui, par ce privilège même, devait 
être le premier de la contrée. 

Neirivue compte à Theure présente une scierie, une 
fabrique de drap, avec foule et teinturerie, une société 
de fromagerie et une carrière de marbre ou de pierre 
de taille, dont nous parlerons ailleurs. 

D'après le dernier recensement fédéral de 1870, sa 
population est de 250 habitants, dont 225 bourgeois. 

Nous avons entendu affirmer que la population de 
''endroit était anciennement plus considérable qu'au- 
jourd'hui. Pour nous assurer du fait et établir une 
comparaison basée sur des chiffres sûrs, nous avons 
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calculé le nombre des naissances pendant les dix pre- 
mières années de Térection de la paroisse, de 1610 à 
1619, et le nombre des naissances pendant les dix 
dernières années, soit de 1866 à 1875, et nous avons 
trouvé, en moyenne et en chiffres ronds, 14 naissan- 
ces par an pour la première période et 5 seulement 
pour la dernière ! Voilà ce qui résulte clairement d'un 
calcul très-simple, fait sur les registres mêmes de la 
paroisse. 

Ce fait pourra paraître extraordinaire, mais il est 
là inflexible et indiscutable comme une opération d'a- 
rithmétique. Nous laissons à d'autres le soin de Texpli- 
quer, de le commenter ; nous observerons seulement 
qu'il ne suffit pas de vanter le progrès en toutes cho- 
ses pour que tout marche et progresse réellement. 
Ajoutons cependant que le chiff're de la population de 
Neirivue est actuellement en hausse depuis quelques 
années. 

Nous venons de parler des registres de paroisse. 
En tête d'un de ces registres nous lisons ce qui suit, 
écrit de la main de celui qui l'a commencé : 

« L'établissement des registres de paroisse est dû 
au cardinal Ximénès, archevêque de Tolède. Ce grand 
homme l'ordonna en 1500 dans tout son diocèse, ce 
qui fut suivi dans toute l'Eglise. » 

Puis il ajoute : 

« La création des registres n'est pas le seul acte 
dont l'Eglise puisse se glorifier ; mais elle peut reven- 
diquer à juste titre les plus belles institutions qui 
existent pour le bonheur de la société civilisée par 
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elle : à elle est due l'invention des cloches, des écoles, 
les établissements de charité. » 

Et penser qu'aujourd'hui on enlève à l'Eglise et ces 
registres qu'elle a établis pour le bien de la société 
civile et religieuse, et ces écoles qu'elle a fondées et 
propagées, comme nous le verrons dans cette notice 
même ! Mais revenons à ce que nous voulons con- 
signer ici d'après ces registres. 

A la date du 21 janvier 1708, nous lisons l'inscrip- 
tion mortuaire suivante : 

« Joseph Gremion, dit du Planchamp, élève de rhé- 
torique à Fribourg, noyé dans la Sarine avec ses com- 
pagnons et l'ermite de la Madelaine le 21 janvier 1708. t 

On sait que l'ermite de la Madelaine, Jean Dupré, 
de Gruyères^ périt en traversant la Sarine avec des 
étudiants. 

Armé de ce souvenir, nous ouvrons le dictionnaire 
de Kuenlin (1), où nous lisons ce qui suit : 

« Jean Dupré, aussi recommandable par sa piété 
que par sa persévérance, se noya le 17 janvier 1708, 
en voulant passer des étudiants sur la Sarine, le jour 
de saint Antoine, patron principal de la chapelle. » 

Evidemment c'est le même fait dont il s'agit ici, 
mais avec une petite variante dans les dates. Kuenlin, 
place l'événement au 17 janvier, fête de saint Antoine, 
patron de l'ermitage, date exacte quant à la fête. Le 
registre de Neirivue indique le 21 janvier. Cette der- 
nière date pourrait bien être celle de l'enterrement du 

(1) Dictionnaire ^géographique, statistique et historique du 
canton de Fribourg, 2* partie, p. 107. 
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jeune Gremion, et non plus du décès ; et ainsi se con- 
cilieraient ces deux données historiques. 

En 1726 est décédé François Casteila, de Neirivue, 
« lequel vit dans maison, vivant ensemble, ses enfants 
et petits enfants jusqu'à la quatrième^génération » (1). 

En 1787 mourut à Neirivue Anne-Marie Kolly, âgée 
de 104 ans (2). 

L'émigration a toujours été un mal ou si Ton veut 
un besoin qui a tounnenté les Suisses, depuis les pre- 
miers Helvètes jusqu'à nous. Un registre spécial de 
1751 mentionne 39 individus de Neirivue, hommes, 
femmes et enfants, comme absents et servant la plu- 
part en France, à Paris, Lyon, etc., les autres ailleurs. 
Ils devaient payer une reconnaissance annuelle de 
15 batz, quand on pouvait les atteindre (3). 

Il nous reste à parler des familles et des notabilités 
civiles et ecclésiastiques de Neirivue. 

Dans les anciens documents que nous avons cités, 
nous avons vu les noms de Merlet, Espa, Borquis, 
Gaula, Viberti, Pilligard, Bellon, Massaleir, Vouluz, 
Grassier, Amel, Ansel, Charrière, Siensié, Cottier, etc. 

Dans les vieilles extentes de 1432, 1451, nous trou- 
vons les noms de Grangettes, Mermilliod, Papiod, 
Collon, Foucilly, Mya ou Myon, Chappuis, etc. 

(1) FrancUctLs CasteUa,» qui vidit in domo sua quartam suam 
generationem, qui omnes simul vivebant, Reg. des décès. 

(Test une des bénédictions de TEcriture et de l'Eglise, dans 
la messe du mariage: Et videos filios filiorum... Ut videatiefi' 
Uoa fiUorum usque ad tertiam et quartam genercUionem, 

(i) Centeêimum quartum attingens annum. Reg. des décès, 

(3) A. C. 
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Des noms qui reviennent souvent sont ceux de 
Déloge, Moret, Verdan, Dupont, Morand, Amey, etc. 

Les noms dominants à Neirivue et les seuls actuel- 
lement existants sont ceux de Castella, Geinoz, Gre- 
mion, puis ceux de Pythoud, Sudan, Videpot, Genoud, 
Moret, Roche, Clerc. Les trois premiers sont très- 
anciens dans la localité. 

Enfin des noms qui se prenaient indistinctement les 
uns pour les autres et qui ont pu se confondre avec 
le temps, sont ceux d.e Mermilliod alias (autrement) 
Charrière; Chappuis alias Grassier, et même Amey 
alias Chappuis ; Foucilly alias Bellon ; Castella alias 
Déloge; Cottier alias Moret; Mya ou Myon dont on a 
pu faire Amye ou Amey. 

Nous avons vu que deux Castella, père et fils (Fran- 
çois et Louis), se firent recevoir bourgeois d'Albeuve, 
dans la seconde moitié du XVI' siècle, et que leurs 
descendants ou prétendus descendants firent plus tard 
de vains efforts pour faire reconnaître leurs droits de 
bourgeoisie à Neirivue. Est-ce de cette branche des 
Castella (François et Louis) que descendent les Cas- 
tella d'Albeuve ? A défaut d'autres documents, les re- 
gistres de la paroisse d'Albeuve auraient pu donner 
la réponse à cette question. Malheureusement ces 
registres ne subsistent plus depuis Tincendie du 
20 juillet 1876. 

Il existe, comme on sait, de nombreuses familles 
de Castella dans le canton, notamment à Neirivue et 
à Gruyères ; toutes ces familles ne sont peut-être que 
les rameaux d'une m^me souche. Ce qu'il y a de 
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certain, c*est que la famille patricienne des Gastella de 
Fribourg est issue de Rolet Castella, de Gruyères, 
reçu bourgeois de Fribourg le 2 mars 1514 (1). 

Dans le procès intenté par les frères Castella, d'Al- 
beuve, en 1780, à la commune de Neirivue, il est dit 
quelque part que les Pythoud sont venus récemment 
se fixer d'AIbeuve à Neirivue, dont ils acquirent la 
bourgeoisie. 

En 1569, des frères Déloge, de Neirivue, voulurent 
se faire recevoir communiers d'Enney ; mais ils furent 
refusés par esprit de clocher. Cependant le bailli de 
Gruyères , Charles Fryo , et quelques notables de 
Gruyères, firent des représentations à la commune 
d'Enney, et les instants furent reçus bourgeois de 
cette commune pour le prix de 200 florins, réduits en 
lettre de rente avec intérêt au 5 Vo» ^t sous la condi- 
tion que si la commune d*Enney avait besoin du 
capital pour un cas de guerre, elle pourrait le deman- 
der, moyennant un avertissement préalable de deux 
ou trois mois (2). 

Les Déloge ont cessé d'exister soit à Neirivue, soit 
à Enney, leur patrie d'adoption. Le dernier qui figure 
sous ce nom dans les registres de la paroisse de 
Neirivue est Françoise Déloge, décédée en 1799. 

Anne Bellon, la dernière de ce nom, mourut en 
1696 (3). 



(1) Communication du R. P. Nicolas Rsedlé. — Histoii'e du 
canton de Fribourg par Berchtlod, 3* partie, p. 277. 

(2) Comba, manuscrit. 

(3) UUimtis hujua generoHonis, Refi^. des décès* 
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La race des Verdan s'est éteinte, en 1808, dans la 
personne de Jacques-Louis Verdan (1). 

En 1812, mourut François-Joseph Morand, juge au 
tribunal d'Albeuve. ' 

Les Moret semblent avoir disparu de bonne heure, 
pour revenir avec une autre souche. 

Le dernier du nom d'Amey est le notaire Jean- 
Joseph Amey qui vivait en 1782. Il a laissé une sœur 
qui lui a survécu de quelques années. 

Les Videpot sont venus de La Vounayse, paroisse 
de Murist, se fixer à Neirivue vers le milieu du siècle 
dernier. 

François-Joseph-Tiburce Sudan, d'Estavanens, fut 
reçu bourgeois de Neirivue, le 5 avril 1791, juste 
quinze jours avant le grand incendie qui ravagea 
pour la première fois le village de Neirivue. — Ce nom 
est aujourd'hui éteint dans la localité. 

Nous ne disons rien des familles de date plus récente 
et contemporaine. 

Ainsi passent et disparaissent les générations et les 
races humaines, aussi bien celles qui logent dans les 
palais que celles qui habitent les chaumières, aussi 
bien celles qui appartiennent à l'histoire que celles 
qui n'ont parmi les hommes qu'un nom plus ou moins 
obscur. Il n'y a que la génération des justes qui 
demeure, parce qu'elle sera bénie (2) ! 

Neirivue a produit un certain nombre d'ecclésiasti- 
ques qui nous sont connus, par leurs noms du moins, 

(1) UlHmus hujus Verdanorum generis stipes, Reg. des décès. 

(2) Q^neraHo redorum henedicetur, Ps. cxi, 2. 
fn memoria œterna erît jiMtiia, Ibid. 7. 
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sans parler d'un plus grand nombre peut-être qui 
restent dans l'oubli, quoafama obacura reeondit. 

Voici les noms de ceux que nous avons pu rencon- 
trer dans nos recherches : 

Dom Pierre Geinoz, mentionné comme parrain dans 
un acte de naissance de 1614. 
' Dom Joseph Castella, dit à Perret, frère d'André 
Castella, fondateur de la chapelle de St-Antoine à 
Neirivue, curé de Grangettes, décédé au dit lieu, le 
22 avril 1689, mentionné au registre mortuaire de 
Neirivue dans les termes les plus élogieux pour un 
pasteur des âmes (1). 

Dom Jacques-Louis Geinoz, chapelain et plus tard 
curé de sa paroisse natale, en 1760. 

Dom Pierre-Claude Gremion, pareillement curé de 
Neirivue, en 1790 (2). 

Dom Joseph Geinoz, chapelain de Vuadens, décédé 
en 1810. 

(1) Omnium amantissimits totiqtie parochiœ graiissimus 
Homme aimable et chéri de toute sa paroisse. 

(2) Qui le croirait! ce prêtre estimable et qui a laissé les 
.meilleurs souvenirs dans sa paroisse, a fait des vers pour 

chanter V arbre de la liberté^ planté à Neirivue, le 4 février 1799. 
Ces vers nous ont été conservés par le Bulletin officiel de la 
Chambre administrative du canton de Fribourg, T. II, p. 224, 
n* du 8 mars 1799. — Pour la rareté du fait, citons-en quel- 
ques-ans : 

Arbre de la liberté! présage du bonheur. 
Nos forêts t'ont produit, t'ont donné la vig^ueur. 
Aujourd'hui parmi nous, que ta sève féconde 
Embellisse ta tête, et tu diras au monde; 
Neirivue m'a planté ; conservés par ses mains, 
Mes fruits contribueront à fixer ses destins. 
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Parmi les notabilités civiles, nous avons à mention- 
ner surtout des notaires, qu'on appelait curiaux, des 
magistrats de Tordre judiciaire. Les dates que nous 
indiquons sont celles de leur nomination, ou celles 
des actes qui nous ont révélé leurs noms, ou celles 
enfin de leur décès. 
Jean Castella, notaire, en 1542 

Louis Amey, notaire, 1639 

Valther Castella, notaire et greffier de la 

justice, 1656 

Pierre Castella, châtelain, 1657 

Bruno Castella, notaire, 1714 

Jean-Joseph Castella, notaire, 1742 

Jean- Joseph Gremion, docteur en médecine, 1751 
Jean-Joseph Amey, notaire, . 1755 

Jean-Baptiste Gremion, notaire et avocat, 1765 
Jean-Baptiste Amey, notaire, 1774 

Jean Geinoz, notaire, 177Ç 

Jean-Joseph Geinoz, président de la Justice 

d'Albeuve. 1814 

Nous venons de nommer Jean-Baptiste Gremion, 
notaire et avocat, en 1765. Il est un autre Jean-Baptiste 
Gremion, dit Catogan, de Neirivue, qui a joué un rôle 
à l'époque de l'insurrection de Chenaux, en 1781, et 
plus tard sous le gouvernement helvétique. 

Vivre libre, en dépit de l'aristocratie: 

Tu coonais son serment, enfant de THelvétie. 

Par le citoyen curé de Neirivue. 
Citoyen curé ou curé patriote, c*est assurément la qualifica- 
tion qu'on peut lui donner, sans lui faire injure 1 

(Communiqué par M. l'abbé Gremaud, professeur 
et bibliothécaire à Fribourg). 
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Jean-Baptiste Gremion, dit Catogan (1), cabaretier 
à Neirivue, alors âgé de M ans, fut Fun des affldés et 
des lieutenants de Chenaux. Le 3 mai 1781, il fut 
chargé avec Jean Murith, de soulever la partie supé- 
rieure du balliage de Gruyères, et le lendemain, 4 mai, 
il commandait la troupe des insurgés qui s'avancèrent 
jusqu'à la chapelle de Saint-Jacques, près de Fri- 
Dourg, Arrêté là par une sortie de la garnison de 
Fribourg, Gremion s'avança pour parlementer avec 
le colonel bernois de Froideville, qui lui donna pour 
réponse qu'il fallait poser les armes sans condition, 
et qu'on intercéderait alors pour ceux qui s'étaient 
laissés séduire. Gremion ne vit d'autre moyen que de 
faire exécuter promptement cet ordre ; et un nombre 
de plus de 800 hommes ayant été faits prisonniers, 
on en chargea 249 de porter les armes en ville ; une 
partie fut renvoyée chez eux le même jour. 

Gremion, qui fut du nombre des prisonniers, dé- 
clara que, retournant auprès de sa bande pour lui 
faire poser les armes. Chenaux lui demanda s'il n'a- 
vait rien pu obtenir pour lui, et que, sur sa réponse 
négative, il prit la fuite, pour aller se faire tuer à 
Posieux de la main d'un de ses partisans, Henri Ros- 
sier, qui espérait obtenir ainsi sa grâce et n'en fut 
pas moins condamné à 101 ans de galères. 

Gremion s'en tira à meilleur compte. Il fut con- 
damné à un bannissement perpétuel hors de la Con- 



(1) Catogan oa Cadogan veat dire cadenette ou nœad qui 
s'attache à la nuque. 
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fédération, après avoir assisté à la lecture de sa sen- 
tence à genoux, devant la Maison-de-Ville (1). 

L'ex-comniandant de 1781 passa son exil en France, 
où il semble avoir joué un certain rôle (2). A l'époque 
de la Révolution française, il ^ait, au dire du chroni- 
queur Comba qui Fa parfaitement connu, chef de di- 
vision dans les Pyrénées. 

Il rentra en Suisse avec les autres réfugiés ou 
condamnés politiques, à la suite de Tinvasion française, 
et devint un chaud partisan de la république une et 
indivisible. 

En 1799, lors de Tinsurrection de TOberland contre 
le gouvernement helvétique, 300 hommes de la Gruyè- 
re reçurent Tordre de garder le pas de la Tine avec 
deux pièces d'artillerie qu'on amena de Bulle. Cette 
troupe fut placée sous le commandement de Jean- 
Baptiste Gremion, dit Calogan. Après avoir occupé le 
passage de la Tine pendant une dizaine de jours, elle 
franchit le défilé et s'avança jusqu'à Rougemont. La 
troupe finit par se mutiner contre son chef qui ne sut 
ni se faire aimer, ni se faire respecter de ses soldats. 
Ceux-ci voulurent reprendre le chemin de leurs foyers, 
et Caiognn fut obligé de les suivre par le chemin 
qu'il leur plut de prendre pour retourner chez eux. 

(1) Hist. du canton de Fribourg, par Berchtold, 8* partie, 
chap. IX. 

(2) En 1790, Gremion se trouvait à Paris et faisait partie du 
Club suisse présidé par Tavocat Castella et composé surtout 
de réfutés politiques. Il fut du nombre de ceux dont les gou- 
vernements de Berne, de Fribourg et de Soleure, appuyés par 
le Vorort, réclamèrent, mais en vain, l'extradition du gou- 
vernement irançais. 
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Catogan (1) était propriétaire de Fauberge incendiée 
en 1791. A l'occasion de la reconstruction de son 
auberge , aux couleurs tricolores , Catogan voulut 
donner un banquet comme, disait-il, on n'en avait 
point vu. Il invita à souper tous les vieux de Tendroit. 
Il y avait du vin en abondance, mais point de verres: 
il fallait boire dans les bouteilles. Il y avait force 
viande aussi, mais servie de la manière la plus primi- 
tive par Famphitryon qui la jetait à pleines mains à ses 
convives en leur disant: « Tenez, mes bons boug...! » 
Quelques-uns se demandaient en murmurant si on 
les prenait pour des hôtes de basse-cour ; les plus 
prudents imposaient silence aux autres. En dépit de 
tout, Fon soupa bien, et Fon conserva le souvenir de 
cette fête ultra-démocratique. 

Ce n'est pas le seul souvenir que Catogan ait laissé 
à Neirivue. A propos d'une certaine naissance attri- 
buée à Catogan dans les registres mêmes de la pa- 
roisse (1803), Fauteur de Finscription observe qu'il 
est retourné pour la seconde fois en France avec sa 
famille, puis il ajoute : Atque inde utinam in œvum 
non remeent! ce qui, en français et en d'autres termes, 
veut dire : Bon voyage ! 

Neirivue a donné un préfet au district de la Gruyère, 
sous le régime de 1848, dans la personne de M. Lu- 
cien Geinoz, décédé à Bulle le lo juin 1873, âgé de 
49 ans. Il est la patrie de M. Olivier Geinoz, ancien 
conseiller d'Etat et directeur actuel du Crédit gruérien 

(1) On rappelait aussi ironiquement, nous ne savons trop 
pourquoi, le général des poia rames, 

4 
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à Bulle, et du général Simon Castella, ancien colonel 
au service du Pape, général de brigade en France 
pendant la guerre de 1870 à 1871, défenseur de Don 
Carlos en Espagne, décoré et anobli par lui. Valeureux 
champion de toutes les causes perdues, si tant est 
qu'il y ait rien d'irrémissiblement perdu quand il 
s'agit du droit, de Fhonneur et de la cause de Dieu ! 

Nous devons une mention spéciale à M. Garin Gei- 
•noz, pendant 36 ans instituteur, et secrétaire pour 
ainsi dire perpétuel de sa commune, jusqu'à ce que 
ses forces brisées par la maladie ne lui permirent plus 
de remplir ces fonctions. Cela ne l'empêche point de 
s'intéresser encore à son endroit natal. C'est lui qui, 
de son lit de souffrance, a fait don à l'église de la 
belle table de communion en fonte qui vient d'y être 
placée. C'est lui encore qui a bien voulu prendre 
intérêt à ce travail en nous fournissant des notes et 
des souvenirs, et qui a fait plus en se constituant 
bénévolement l'éditeur comptable de cette modeste 
publication. 

Qu'il reçoive ici l'expression de notre gratitude ! 
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CHAPITRE III. 

ÉRECTION DE LA PAROISSE. — FONDATIONS. — 
CURÉS ET CHAPELAINS. 

Jusqu'en 4609, Neirivue avait fait partie de la pa- 
roisse de Gruyères et plus anciennement de celle de 
Bulle, dont Gruyères se détacha en 1254. Jusqu'à la 
première date aussi (1609), Neirivue n'avait eu qu'une 
simple chapelle, sous le vocable de saint François 
d'Assise, non consacrée et sans prêtre résident. 

On comprend que, placés à la distance où ils étaient 
du chef-lieu de la paroisse, les habitants de Neirivue 
devaient tôt ou tard sentir le besoin de posséder un 
prêtre résident et de former, à leur tour, une commu- 
nauté religieuse. 

Animés de ce pieux désir, ils représentèrent, en 
1609, à l'autorité ecclésiastique, qu'ils formaient un 
grand village — c'est l'expression dont ils se servent— 
distant de trois lieues du centre de la paroisse, ce qui 
entraînait pour eux de graves inconvénients; et qu'en 
conséquence, ils étaient décidés de fonder une nouvelle 
église paroissiale < à la gloire de Dieu et de sa sainte 
Mère et à l'honneur de saint François, au nom duquel 
la prédite église doit se fonder et dédier, étant routée 
et dotée pour l'entretien du recteur et pasteur qui 
fera sa résidence en dite église. » 
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En Fabsence de Févêque diocésain, Jean de Watte 
ville, la demande fut adressée à révérend Antoine 
Dupaquier (1), chanoine de St-Nicolas à Fribourg, 
docteur en théologie, protonotaire apostolique, vicaire- 
général et officiai de Févêché de Lausanne. C'est lui 
qui, en vertu de ses pouvoirs, déférant à la demande 
des communiers de Neirivue, prononça leur séparation 
de la paroisse de Gruyères. 

Par acte du 31 mai 1609, il érige la chapelle de 
St-François, de filiale qu'elle était, en église parois- 
siale, ayant son propre pasteur et curé. 

La présentation du titulaire, dit Facte, appartiendra 
au clergé de Gruyères, de concert avec les communiers 
de Neirivue ; et pour le cas où les deux parties ne 
pourraient s'entendre sur le choix d'un candidat, ils 
en présenteront plusieurs à l'autorité diocésaine qui 
nommera celui qu'elle croira le plus digne et le plus 
apte. 

Le tout sous réserve des censés directes, redevan- 
ces et autres biens appartenant au clergé de Gruyères, 
des fondations en faveur de l'église de St-Théodule, 
et à charge par ceux de Neirivue de payer à l'église 
et au clergé de Gruyères la censé annuelle de 4 batz, 
au jour de la dédicace, comme marque de reconnais- 
sance envers l'église-mère. 

De plus, les communiers de Neirivue seront tenus 
de payer annuellement 5 florins, à raison de 4 batz le 
florin, monnaie de Savoie, pour le maintien de l'église 
et pour la fabrique de Gruyères, plus 25 florins pour 

il) A Faacuia (Vonderweid). 
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la célébration du service divin qui se fera à perpétuité 
à Gruyères : sommes rachetables pour le capital de 
620 florins. 

Ils s'obligent, par le même acte, à payer à leur 
futur curé la somme annuelle de 400 florins, à S batz, 
monnaie de Fribourg, la moitié à Pâques et Tautre 
moitié à la St-Martin, non compris les droits de com- 
munage, de prémices, naissants, etc. 

Il est réservé que la maison curiale devra se cons- 
truire dans le terme d'un an, soit pour la première 
fête de Pâques. 

L'acte, muni du sceau du vicaire-général et signé 
Jacques Frossard, notaire, fut passé en présence de 
dom Jean Hugonier, doyen de Gruyères, et dom Fran- 
çois Belfrare, premier curé nommé de Neirivue, et 
des représentants dé la commune, Pierre Dupont, 
gouverneur, Pierre Geinoz, Nicod Casiella et autres. 

11 fut ratifié par Tévêque de Lausanne, Jean de 
Watteville, et muni de son sceau le 5 janvier 1636 (i). 

Antérieurement à la demande présentée à Tautôrité 
diocésaine, les délégués de la commune de Neirivue 
s'étaient adressés à l'autorité civile pour obtenir son 
assentiment à l'érection de la paroisse. Ils représen- 
taient que, n'ayant d'autres resssources pour consti- 
tuer le nouveau bénéflce que les droits de prémices et 
de naissants, ils étaient dans le cas d'imposer les 
propriétaires de fonds sur leur territoire, et qu'ils 
avaient nommé un comité de 14 membres, chargé de 
répartir et de prélever cette contribution. L'assentiment 

(1) A. C. 
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de Fautorité civile à cette requête fut donné par déci- 
sion du 30 mars 1607 (l). 

L'église paroissiale, construite en 1609, fut consa- 
crée par révêque de Watteville, le H février 161S. 
Elle avait trois autels, le principal dédié à St-François, 
patron de Téglise , deux autels latéraux , celui de 
gauche dédié à la Ste-Vierge, et celui de droite à 
St-Antoine FErmite. 

L'évêque consécrateur accorda une indulgence d'une 
année à tous ceux qui auraient assisté à la consécration 
de Téglise, comme aussi à ceux qui la visiteraient au 
jour anniversaire de sa dédicace. 

L'acte est daté de Gruyères, du 14 février 1615, et 
signé de la main de Tévêque en visite pastorale (2). 

L'année même de l'érection de la paroisse et de la 
construction de Téglise, Pierre, fils de feu Peterman 
Geinoz, « ému de zèle et de bonne volonté à l'endroit 
de l'église paroissiale de St-François nouvellement 
érigée à Neirivue, afin que le service divin y soit per- 
pétuellement et dévotement célébré, en l'honneur de 
Dieu premièrement et de Notre-Dame, sa glorieuse 
Mère, a fondé une messe de Notre-Dame, laquelle se 
dira et célébrera à perpétuité une fois chaque semaine 
pour le remède de son âme et des siens, tant prédé- 
cesseurs que successeurs ; et avec ce veut et ordonne 
le dit fondateur que toutes les vigiles des fêtes de 
Notre-Dame, tant fériées que non fériées, soient 

(1) A. c. 

(2) In Castro Gueriœ, noatroi viaitationia generalia tenipore. 
A,C. * "^ 
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chantés à haute voix les vêpres et le salut... En con- 
sidération de quoi, le dit fondateur a donné et légué 
en principal, savoir : la somme de 200 florins, à 4 batz 
le florin, monnaie de Savoie, avec trois paquiers et 
demi en la montagne de TOrausa, au territoire de 
Neirivue. » 

Cette première fondation a été entérinée et confir- 
mée « comme sufflsatite et condigne fondation » par 
le même Antoine Dupaquier, vicaire-général, et par 
acte de même date que celui de l'érection de la pa- 
roisse (31 mai 1609) (1). 

Parmi les bienfaiteurs de la paroisse de Neirivue et 
au premier rang, nous devons mentionner André, fils 
de feu François Castella, dit à Perret, ancien juré. 

Par testament olographe du 30 octobre 172o, cet 
homme vénérable, marié mais sans enfants, après de 
nombreux legs faits à divers parents, institue pour 
héritier universel de tous ses biens non légués, meu- 
bles et immeubles, l'autel ou la chapelle de St-Antoine, 
avec St-André, son patron, son ange gardien, St-An- 
toine de Padoue et les autres Saints qui sont repré- 
sentés sur cet autel (2). En d'autres termes, cette 
fondation, à titre universel, doit servir à l'entretien 
d'un chapelain, chargé de faire les offices spécifiés 
par le fondateur, et tout particulièrement de dire une 
messe matinale les dimanches et fêtes, pour l'avantage 
et la consolation spirituelle de la paroisse de Neirivue. 

Il nomme pour exécuteurs testamentaires et pour 

(i) A. C. 

(2) ibid. 
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collateurs de la chapelle fondée par lui, le curé et le 
gouverneur de commune, qui s'adjoindront sept prud'- 
hommes pris parmi les plus capables de la localité. 

Dans le choix des futurs chapelains, le testateur 
ordonne que la préférence soit donnée à un Castella 
d'abord, s'il se trouve un candidat de ce nom, puis 
à un Déloge, etc. Il veut que sa maison serve de 
demeure aux chapelains, et qu'ils aient la jouissance 
du clos et des terres contiguës à la maison. 

Il charge le révérend chapelain de faire deux fois 
par an, à jours fixes, après une messe pour le repos 
de son âme, une distribution de soupe aux pauvres 
qui se présenteront devant sa porte. 

Il charge de plus le dit chapelain de se rendre une 
fois chaque année à l'oratoire de Notre-Dame des 
Ermites en l'Evi et d'y dire la litanie de la sainte 
Vierge, avec un salve, à l'intention du défunt; il devra 
même l'annoncer en public, afin que les personnes 
pieuses puissent l'accompagner et s'associer à ses 
prières. 

Parmi les nombreuses fondations de messes et 
d'oflices instituées par le testateur, nous avons remar- 
qué une messe à dire le :20 juillet, fête de St-Barnabé, 
apôire, en action de grâce, dit-il, de ce qu'en ce jour, 
Notre-Dame des Ermites le préserva dans une chute 
dangereuse qu'il fit au pont d'Ozon. 

Enfin il impose au chapelain la tâche de faire l'école 
aux « enfants mâles » de la par(»isse tous les jours où 
faire se pourra, à condition que chaque enfant apporte 
en hiver, en se rendant à l'école, le tribut journalier 
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d'une bûche de bois (chaventon) — usage qui s'est 
conservé depuis dans la localité, — et que l'honorable 
commune accorde au chapelain, comme au curé, le 
droit de communage, ainsi que Tusage du linge et 
des ornements d'église. 

Après toutes ces dispositions énoncées en détail 
dans son testament, le généreux et pieux donateur 
termine ainsi : 

« J'otfre et dédie à Dieu ma dite donation pour le 
culte divin... Si quelqu'un la détourpait de l'usage 
que j'ai spécifié (ce que je ne crois pas jamais dévoir 
arriver), qu'il encoure les peines el censures de l'Eglise 
contre les sacrilèges^ qu'il en rende un compte très- 
rigoureux à Dieu... (1) » 

Ce testament écrit de la main du testateur, fut pu- 
blié le 8 février 17:27, et approuvé comme fondation 
perpétuelle par l'évéque Claude-Antoine Duding, le 
2 mai de la même année (2). 

Dans l'acte d'approbation qui sanctionne la fonda- 
tion, l'évéque fixe certaines conditions, de manière à 
bien établir le lien de subordination du chapelain 
vis-à-vis du curé ; il lui impose l'obligation d'assister 
ce dernier, de faire quelques sermons, catéchismes, 
d'entendre les confessions, administrer les sacrements, 
en cas de nécessité, de maladie ou d'absence du curé. 

(1) Hélas! combien, de nos jours surtout, de fondations 
religieuses, de fondations pies détournées injustement et 
sacrllégement de leur but, sans s'inquiéter ni des censures de 
l'Eglise, ni du compte ngoureux ù rendre à Dieul C'est le cas 
de dire : Patkns quia œterniis ! On ne perd rien pour attendre ; 

(2) A* C. 
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Il se réserve à lui et à ses successeurs rinstitution 
canonique du bénéficier, et le droit de décider de 
toutes les difficultés d'ordre ecclésiastique qui pour- 
raient naître de la nouvelle fondation. 

Pour se faire une idée de la valeur de cette fonda- 
tion, disons que, d'après Tinventaire fait en 1799, elle 
était estimée à la somme de 6,710 francs 10 sols, non 
compris la maison incendiée en i791 et évaluée alors 
1,100 écus, ce qui fait un total de 8,910 fr. 10 sols, 
soit fr. 12,913 • 34. 

Nous ne saurions faire l'historique de la paroisse 
sans donner le catalogue des curés qui l'ont adminis- 
trée depuis son origine en 1609 jusqu'à nos jours, 
soit durant une période de 267 ans. Ce catalogue, 
nous pouvons le donner complet et authentique ; il 
sera suivi de la liste des chapelains qui se sont suc- 
cédé depuis la fondation dont nous venons de parler 
jusqu'après i804, soit pendant un laps de près de 
quatre-vingts ans. 

Nous avons déjà vu le nom du premier curé de 
Neirivue, nommé en 1609 : 

Dom François Belfrare (aujourd'hui Bifrare), doc- 
teur en théologie et protonotaire apostolique, origi- 
naire de Crésuz (1), ancien doyen de St-Remi en 
Provence, près d'Arles (France). 

Dom Jean Descuves, d'Albeuve, renonça spontané- 
ment à son canonicat de Fribourg (2) pour occuper le 

(1) Il doit exister à Crésuz un endroit qu^on appelle encore 
vers les Bifrare» 

v2i II s'agit ici très-vraisemblablement d'un canonicat de 
St-Nicolas, patron et coUateur du prieuré de Broc. 
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poste de prieur de Broc qu'il échangea, en 1610, avec 
dom François Belfrare, et devint ainsi second curé de 
Neivivue. 

• Dom Claude Bussard, d'Epagny, paroisse de Gruyè- 
res, ancien curé de Grandvillard, et le dernier qui 
habita la maison curiale (cti^ra antianna), près de 
Fancienne église paroissiale de St-Barthélemy, de la 
Daudazj fut nommé troisième curé de Neirivue, vers 
Fan 161:2. Il occupa ce poste jusqu'à son décès. 11 a 
fondé à Neirivue un anniversaire qui se dit encore. 

Après lui est venu dom Edmond Thomas, de Vuip- 
pens, auparavant curé de Cugy, puis de Vuippens, 
son endroit natal, enfin curé de Neirivue en 1634 
jusqu'à sa mort. C'est lui qui acheta de Jacques Cas- 
tella le pré dit Pellega (du nom de Pilligard, ancienne 
famille de Neirivue). Il eut pour successeur en 1663 
son neveu : 

Dom Gabriel Deschoux, de Vuippens. Au bout d'une 
demi-année, celui-ci quitta le ministère pastoral pour 
se faire capucin, et prit en religion le nom de P. Joa- 
chim. Après sa démission qui suivit sa profession 
religieuse, il fut remplacé comme curé de Neirivue 
par dom André Castella, de Grange-Neuve, hameau 
de Lessoc. D'abord simple remplaçant de son prédé- 
cesseur, il fut canoniquement installé le jour de St- 
Antoine^ 17 janvier 1665 (1). 

(1) Il résulte d'une pétition adressée à Tévêque, que nous 
avons sous les yeux, qu'après la retraite de dom Gabriel Des* 
choux, le clergé de Gruyères, par l'organe de son curé et doyen, 
dom Claude Gachet, présenta, pour occuper la cure vacante 
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C*est lui qui fut un des principaux promoteurs de la 
construction de l'horloge de l'église, qui se fit en 
1678 (i). 

Par une disposition écrite de sa main et faite de 
son vivant, il donna 40 écus de priilcipal, monnaie de 
Gruyères, produisant 40 batz d'intérêt, pour faire 
allumer deux cierges sur le grand autel, outre les 
deux qui sont d'obligation, aux principales fêtes de 
l'année, au troisième dimanche de chaque mois et 
toutes les fois qu'il y a exposition du St-Sacrement. 

Il ordonne, en outre, que le curé, recteur de l'archi- 
confrérie du St-Sacrement, sera tenu de fournir deux 
cierges pour mettre aux deux mains qui sont à côté 
du § rand autel, lesquels devront être allumés tous les 
dimanches et fêtes que l'on célébrera la messe au 
grand autel, depuis l'élévation jusqu'à l'ablution et, si 
possible, jusqu'après la bénédiction du St-Sacrement.- 

de Neirivue, RR. DD. Théodule Frésey, François Castella, Jean 
Villiet, André Castella et Pierre Favre, et.que la paroisse de 
Neirivue, appelée à élire sur cette quintuple présentation, fit 
choix de dom André Castella, desservant provisoire. Elle prie 
le R"° évêque d'agréer ce choix et de donner au nouvel élu 
l'institution canonique. 

On voit, par cette présentation, combien les rangs du sacer- 
doce étaient alors remplis, et combien les familles fribour- 
geoises s'honoraient, comme elles doivent l'être, de donner 
des membres à l'Ëglise. 

^1) Dans un cahier, sous le titre de « Mémoire de ceux 
qui ont contribué pour la construction de l'horloge, >• D. André 
Castella signale Françoise femme de François Amey, « qui a, 
dit-il, ému les autres à contribuer à cette construction et qui, 
comme cause principale, a donné par pure et bonne volonté 
la somme de 40 écus pour cette bonne œuvre. * 

Jje coût total de l'horloge fut de 100 écus 6 batz 8 sols. 
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Troisièment, il veut qu'un de ces cierges s'allume 
durant Télévation à toutes les messes qui se diront 
au grand autel ; < ce qui se fera, ajoute-t-il, au lieu 
de cette chandelle qui, par ci-devant, se brûlait derrière 
le prêtre et avec laquelle on faisait beaucoup d'inso- 
lences. » Il ordonne la même disposition pour les pe- 
tits autels chaque fois qu'on y dira la sainte messe. 

On voit par ces détails combien ce vénérable prêtre 
était zélé pour la maison de Dieu et pour l'adoration 
du Saint-Sacrement en particulier, et combien il était 
pénétré *de la présence réelle de Jésus-Christ dans 
l'adorable Eucharistie ! 

Il fit à ses frais d'autres améliorations tant à l'é- 
glise qu'au presbytère, fit sculpter la sainte Scène sur 
le maître-autel, avec les statues de Saint-François et 
du frère Léon, qui furent dorées aux frais de l'archi- 
confrérie du Saint-Sacrement (i). 

Il signe en ces termes l'acte que nous venons d'a- 
nalyser, en date du H juin 1688 (2) : 

« André Castella, curé et recteur de l'auguste con- 
frérie du Saint-Sacrement de l'autel de l'église. de 
Neirivue, premier moteur et fondateur de la chapelle 
de Notre-Dame des Neiges, du Roc ou de Grange- 
Neuve, nouvellement bâtie rière Lessoc, lieu de sa 
naissance (1684). » 

Il mourut en 1712, après 48 ans de ministère pas- 
toral exercé à Neirivue. 

(1) L'autel en bois, avec ses sculptures, a été remplacé en 
18^2 par un autel en marbre, avec un tableau de Saint-Fran- 
çois dû au pinceau de M. Kœserf de Stanz. 

(2) A. a 
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C'est lui qui, dans de précieuses notes en latin, 
nous a laissé sur ses cinq prédécesseurs et sur lui- 
même les détails que nous venons de lire (1). . 

Aussi, faute de renseignements, serons-nous dé- 
sormais réduit à une aride nomenclature que nous 
poursuivons. 

A D. André Castella succéda, en 1712, 
D. Joseph Perret décédé en 1717 

D. Jean Castella,, de Lessoc, neveu de 
D. André, occupa ce poste pendant 
51 ans, de 1718 à 1769 

D. Jacques-Louis Geinoz, de Neirivue, 
d'abord vicaire à Grandvillard, des- 
servant à Matran, puis chapelain à 
Neirivue et enfin curé . en 1769 

décédé dans sa paroisse en 1784. 

D. Jean-Pierre Yerly, chapelain à Hau- 
teviile, nommé curé de Neirivue en 1784 

décédé à Neirivue en 1 790 et inhu- 
mé dans réglise. 



(1) Aprèp avoir énuméré quelques-uns de ces actes pour le 
bien de l'église et de la paroisse, il ajoute modestement et 
chrétiennement : Omnia ad majorem Dei gloriam. Tout pour 
la plus grande gloire de Dieu ! ' 

n termine sa trop courte notice sur par ces mots : Quœ 
atLcceaau temporis evenient pro memoria successores notare et 
hic addere poterunt si velint.» Ce qui surviendra dans la suite 
des temps, nos successeurs pourront le consigner et l'ajouter 
ici, s'ils veulent bien. 

- Et songer que personne n'a voulu, et n'a pris la peine d'a- 
jouter à cette notice, si bien commencée, une seule ligne! 
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D. Pierre-Claude Gremion, originaire 
de Neirivue, successivement curé de 
divers endroits, en Suisse et en 
France, chanoine à Bulle en 1810, 
curé de Neirivue de 1790 à 1803 

D. Antoine-Prothais Dupaquier, du 
Paquier, prêtre du clergé de Gruyè- 
res, latiniste distingué, curé de 
Neirivue, de 1803 à 1811 

plus tard curé de Courtion (1). 
D. Ignace-Jacques-Louis Tliorin , de 
Villard-sous-Mont, ancien chape- 
lain des Siernes, curé de Neirivue, de 1811 à 1833 
décédé dans son endroit natal le 
19 décembre 1839. 
M. Jean-Baptiste Girardin, prêtre ori- 
ginaire du» Jura, curé de Neirivue de 1834 à 1839 
M. Jean -François Jaquet, d'Estava- 
nens, d'abord vicaire et chanoine 
à Gruyères, curé de Neirivue depuis 1840 

L'année même de la fondation de la chapelle de 
Saint-Antoine, en 1727, par André Castella, la com- 
mune de Neirivue, représentée par son gouverneur 
Jean- Joseph Thorin, passait une convention avec 
D. François-Joseph Charles, prêtre. 



(•) C'est chez lui, à la cure de Neirivue, qu*uii de nos magis- 
trats les plus distingués et qui aura une page dans Thistoire 
du canton de Fribourg, M. H. Charles, de Riaz, ancien prési- 
dent du Conseil d'Etat et ancien directeur de l'instruction pu- 
blique, a fait ses premières armes vers 1808. 
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Ce dernier s'engageait, comnae chapelain, 1* à dire 
les jours de fêtes et de dimanches la nnesse matinale, 
à rheure la plus commode pour la paroisse ; 

â* A faire Técole aux garçons, soit riches, soit pau- 
vres, sans distinction, une fois par jour, à l'exception 
d'un jour de congé par semaine, sauf empêchement 
légitime et raisonnable, en conformité de l'acte de 
fondation de la chapelle. 

Il promettait de plus de donner des leçons de latin 
aux enfants qui le désireraient et qui montreraient le 
plus d'aptitude, et cela gratuitement, pour être agréa- 
ble à la paroisse et aux particuliers. 

Viennent après lui : 
D. Jacques-Alexis Collomb en 1735 

décédé en 1741. 
D. André-Joseph Fracheboud, de Lessoc, 
élève distingué du collège de Fribourg, 
qui, en 1738, soutenait des thèses pu- 
bliques de philosophie, chapelain de 
Neirivue en 1741 

plus tard curé de Montbovon. 
D. Jacques -Louis Geinoz, de Neirivue, 

chapelain en 1759 

D. Jean-Joseph Rossier, vicaire à Albeuve, 

chapelain en 1769 

D. Jacques-Joseph Fracheboud, de Lessoc, 
élève du séminaire de Saint-Charles, à 
Avignon, et qui soutint pareillement des 
thèses de théologie en 1784, chapelain 
de Neirivue en 1786 

plus tard curé et doyen de Gruyères. 
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D. Paul-Antoine de Castella, de Gruyères, 
docteur en théologie, chapelain de Nei- 
rivue en 1790 

D. Pierre-Maurice Varnier, chapelain en 1792 

plus tard chapelain à Cressier. 
D. Emnoanuel Thorin, de Villard-sous- 
Mont, chapelain en 1797 

plus lard curé de Cerniat, de Villarvo- 
lard, d'Ependes et de Crésuz. 
D, Antoine Malinjod, savoyard, ancien 
chartreux, dernier chapelain deNeirivue en 1804 
plus tard chapelain de Montbovon et 
bien connu dans toute la contrée sous le 
nom de Père Antoine. 

Comme nous Tavons vu, et conformément à Tacte 
de fondation, tous ces chapelains étaient maîtres d'é- 
cole et réalisaient, en bonne partie du mois, la for- 
mule aujourd'hui à la mode de renseignement obliga- 
toire et gratuifj sinon laïque. 

On était trop heureux alors de profiter des services 
de TEglise ! Ils donnaient même au besoin des leçons 
de latin et préparaient ainsi les jeunes gens, sans 
sortir de leur village et de leurs familles, aux études 
et aux carrières élevées du sacerdoce et de la magis- 
trature. 
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CHAPITRE IV. 

CURIOSITÉS NATURELLES. — LÉGENDES. — PÈLERINAGE. 

Neirivue ne possède pas seulement une belle église, 
parfaitement restaurée, une excellente sonnerie : il a 
une source remarquable, un ruisseau mystérieux dont 
il est fier. 

Ce ruisseau qui lui a donné son nom est curieux 
a bien des égards. Fraîche en été, son eau, comme 
nous l'avons dit, a la propriété de ne point geler en 
hiver et même d'empêcher les eaux de la Sarine de 
geler depuis son embouchure dans celle-ci jusqu'à 
une certaine distance. Le ruisseau de Neirivue est 
renommé pour ses truites, recherchées des gourmets 
et qui passent pour les meilleures de là contrée. 

Ce ruisseau, à l'eau noirâtre, au lit tapissé de 
mousse, et dont le volume pourrait faire mouvoir 
plusieurs usines à la fois, ce ruisseau sort à quelques 
minutes seulement en amont du village, du côté Sud- 
Ouest, à fleur de terre pour ainsi dire ; il jaillit sans 
bruit des entrailles de la terre, en deux sources ou 
deux canaux qui ne tardent pas à se rejoindre et à 
se confondre ; puis une fois sorti de son obscure prison, 
vous le voyez se précipiter et bondir, avec un joyeux 
murmure, sur son lit hérissé de cailloux, et s'empres- 
ser de porter son tribut au village qu'il arrose et ali- 
mente, pour se perdre ensuite dans la Sarine, à un 
petit quart de lieue de distance. 
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Mais ce n'est là qu'une faible partie de son cours, 
la partie apparente, s'épanchant au grand jour. Le 
ruisseau qui nous occupe a une autre source et un 
autre cours; source mystérieuse, cours souterrain, 
dont personne ne dira jamais les secrets et les mer- 
veilles, les sinuosités et les détours. 

A vingt minutes environ du pont d'Allières, au- 
dessous des Cergniettes, au fond de la forêt de la 
Cergny-Polly, dans un endroit où Ton ne va pas en 
carrosse, sur la rive gauche de la rivière de THongrin, 
se trouve une anfractuosité de rocher, une caverne 
naturelle, avec un entonnoir de deux pieds environ 
de largeur, sur un pied de hauteur, se terminant en 
pointe de chaque côté. 

C'est là la principale source du ruisseau de Neirivue 
qui se détache ainsi de THongrin, fait un trajet d'une 
lieue et demie, dans la direction du Nord-Ouest (1), 
traverse d'autres ruisseaux tels que le Flon, la Mari- 
vue, pour sortir, nouvel Alphée, là où nous l'avons 
vu apparaître à la lumière du jour. 

Une première remarque à faire, c'est que l'eau qui 
se détache de l'Hongrin par l'ouverture que nous 
avons décrite, ne forme vraisemblablement qu'une 
partie plus ou moins notable du ruisseau appelé pro- 
prement ruisseau de Neirivue. Dans son voyage sou- 
terrain, on comprend qu'il doive recevoir des affluents, 
des filets d'eau, comme il en peut perdre aussi. 

(1) D*après le dire des personnes qui autrefois allaient 
prendre de Teau à THon^n pour la faire arriver au ruisseau 
de Neirivue, celui-ci met environ deux heures à parcourir ce 
trajet souterrain. 
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On est à se demander ensuite comment on est 
parvenu à découvrir que le ruisseau de Neirivue pro- 
venait de la perte partielle de THongrin. Evidemment 
ce n'a pu être que par des expériences plus ou moins 
répétées et faciles à renouveler, une fois l'idée pré- 
conçue ou la présomption établie à cet égard. On a 
parlé de sciure jetée dans la caverne ; nous pouvons 
croire à ce moyen ou à d'autres analogues. 

Quoi qu'il en soit de ce fait déjà ancien, le ruisseau 
de Neirivue a son histoire que nous ne saurions passer 
sous silence dans cette notice historique. 

En 1304, Pierre, comte de Gruyères, vend et ac- 
cense à Jean de Neirivue et à sa sœur Clémence la 
moitié du four, moulin, battoir et foule, sis au dit 
village, dont l'autre moitié appartenait à la commu- 
nauté de Neirivue. Il vend de plus tout le cours du 
ruisseau, depuis sa source jusqu'à son embouchure 
(iniegerrime). Cette vente a lieu pour le prix de 25 
sous de Lausanne, payés comptant, et pour 16 sous 
de censé annuelle, payable par moitié sur les jours 
de Ste-Valpurge et de St-Gall. 

Dans l'acte en question, il est expressément ré- 
servé : 

1** Que ni le comte ni ses successeurs ne pourront 
à l'avenir construire sur le dit ruisseau aucun four, 
moulin, battoir ou foule, si ce a'est avec la permis- 
sion des dits Jean et Clémence ou de leurs hoirs ; 

2* Que les habitants de Neirivue devront, moyen- 
nant rétribution convenable, se servir des dits bâti- 
ments, sans pouvoir faire au four ni moudre ailleurs. 
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à moins d'y être forcés par la faute des acquéreurs ; 
en quel cas, ils seront tenus de porter leur blé et de 
le faire moudTe k Saussivue, près de Gruyères (apud 
Salsam aquam), sauf à faire au four où bon leur 
senoblera. 

Nous n'avons trouvé qu'une copie de cet acte au^ 
cien. L'original, muni du sceau du comte Pierre, 
existait naguère encore aux archives de la commune, 
mais complètement détérioré par l'emploi des noix 
de galle. Au témoignage des personnes qui l'ont vu, 
il n'y restait de lisible que la date menae auguati 
(mois d'août 1304). 

C'est de là, incontestablement, que datent les droits 
de Neirivue sur le ruisseau, droits transmis par les 
particuliers à la commune, droits souvent contestés, 
mais toujours reconnus en définitive et encore exis- 
tants aujourd'hui, puisque c'est la commune seule qui 
atferme et retire le droit de pêche sur le ruisseau. 

Aussi, après cette vente totale du cours du ruisseau 
faite par le comte de Pierre à Jean et à Clémence de 
Neirivue, est-on surpris de voir des actes postérieurs 
qui sembleraîent déroger à cet acte et réserver le 
domaine direct en faveur du vendeur et de ses suc- 
cesseurs. 

En 1517, Jean, comte de Gruyères, accorde à André 
Amey alias Chappuis, syndic et gouverneur de Neiri- 
vue, à Nicod Castella, Perret Castella, dit Déloge, 
Peterman Geinoz, Claude Gremion, N. Bellon alias 
Foucillys, Pierre Verdan, etc., tous de Neirivue, tant 
en leur nom qu'en celui des prud'hommes du dit lieu. 
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le droit de construire une scierie sur le même ruisseau, 
avec remplacement nécessaire à cette construction, 
sans préjudice du martinet déjà construit sur le ruis- 
seau, sous la censé annuelle de six sols bons de 
Lausanne. 

Donné sous le sceau du comte Jean et la signature 
du notaire juré Jean de Minsier, le 3 mars 1517 (1). 

En 1562, LL.'EE. de Fribourg voulurent faire 
construire un martinet sur le ruisseau de Neirivue, 
au bas du village. La bâtisse fut commencée en sep- 
tembre 1562. On emprunta à Tabbaye de Marsens ses 
chars pour conduire un gros chêne depuis Gruyè- 
res (2). 

Douze ans plus tard, par acte du 10 novembre 1574» 
la commune de Neirivue acheta le martinet du gou- 
vernement de Fribourg, pour y construire une scierie, 
probablement à la même place que celle qui existe 
aujourd'hui. 

La vente eut lieu pour le prix de 600 florins, mon- 
naie de Fribourg. 

Pierre Reyfî, bailli de Gruyères, donna quittance 
de cette somme à la commune de Neirivue, le 28 sep- 
tembre 1618 (3). 

En 1567, la commune de Neirivue avait construit 
un nouveau moulin ou un nouveau rouage sans l'au- 
torisation de l'Etat. Celui-ci se plaignit de cette ma- 
nière de procéder et chargea le bailli de Gruyères, 

(i) A. C. 

(2) Gombap, manuscrit. 

(3) A. C. 
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Ulrich d'Englisberg, de rappeler les habitants de 
Neirivue au respect de leurs seigneurs et de leurs 
droits souverains. 

Les communiers de Neirivue s'excusèrent en disant 
qu'ils n'avaient point agi en dédain des droits de 
l'Etat et de leurs seigneurs, mais en vertu d'une con- 
cession à eux faite par les comtes de Gruyères. 

Après avoir pris connaissance de leurs titres, le 
gouvernement ordonna à son bailli de se désister de 
son instance, de laisser subsister le bâtiment sur le 
ruisseau, moyennant une somme de 30 florins, payés 
comptant pour la tolérance, et sous toutes réserves 
pour l'avenir. 

Le 24 février 1635, la commune de Neirivue ac- 
corde à Biaise Gremion, du dit lieu, l'autorisation de 
construire une foule et une tannerie sur le ruisseau, 
au lieu dit En la Motta, sous la censé annuelle de 
2 florins, payable à la St-Gall. La commune reste 
propriétaire du fonds. 

En 1641, à la demande de la commune de Mont- 
bovon, le gouvernement de Fribourg permit à Jean 
Pychon, du dit Montbovon, de construire un moulin 
et « autres aisements » sur la rive droite de l'Hon- 
grin, sous la réserve et promesse « de ne jamais, ni 
lui ni les siens, faire aucun obstacle... ni empêche- 
ment quelconque au cours du dit Hongrin, ni à la 
source d'icelle qui fait mouvoir les moulins et aise- 
ments de Neirivue, mais de laisser passer la dite eau 
en son cours ordinaire... sans contredit et empêche- 
ment de la source et emboîtement d'icelle, comme de 
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toute antiquité a été usité et pratiqué 'jusqu'à pré- 
sent... Avec promesse réciproque faite au dit Pychon 
par Louis Amey, notaire, du dit Neirivue, agissant 
au nom de cette commune, de ne jamais empêcher le 
cours du dit Hongrin, depuis Temboîtement où l'eau 
entre et descend pour aller par-dessous terre contre 
Neirivue, auquel emboîtement et entrage le dit Pychon 
ne contredira, mais sera loisible et permis aux dits 
de Neirivue, en toute leur nécessité, de s'en servir 
tant par basiies (digues) que pierres, quand bon leur 
semblera, sans que le dit Pychon les puisse empêcher 
ni contredire. De leur côté, les dits de Neirivue n'em- 
pêcheront au dit Pychon, outre leur nécessité, le reste 
de l'eau de l'Hongrin pour s'en servir. » 

Fait à Montbovon le 4 février 1641, sous le sceau 
du bailli de Gruyères, Franz-Peter Odet, et la signa- 
ture du notaire Antoine Perriard. 

A la requête des commis de Neirivue, cette con- 
vention fut ratifiée par l'Avoyer et Petit-Conseil de 
la ville et canton de Fribourg, le 29 novembre 1642, 
sous l'amende de 200 florins, à payer par la partie 
contrevenante et à retirer par le bailli de Gruyères (1). 

Voilà donc le fait de la source du ruisseau de Nei- 
rivue et les droits de cette commune sur la perte de 
l'Hongrin reconnus et constatés par acte authentique. 

Ce n'est pas le seul du reste. En 1654, des difficul- 
tés ayant surgi entre la commune et le meunier de 
Montbovon, d'une part, et la commune de Neirivue, 
d'autre part, au sujet de l'eau de l'Hongrin, sur l'ordre 

(1) A. C. 
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de LL. EE. de Fribourg, Jean Ulric Python, bailli de 
Grayères, assisté de noble Pierre-Nicolas Castella, 
curial de Gruyères, et de François de Minsier, juré 
ballival, se rendit sur les lieux litigieux et arrangea 
les parties. 

A cette occasion, il fut reconnu que ceux de Neiri- 
vue avaient le droit de diguer pour conduire Teau de 
THongrin à leur canal, € ainsi qu'ils en avaient usé 
d'antiquité et qu'il appert par plusieurs titres authen- 
tiques tant d'acquis que d'autres concessions passées 
en leur faveur (1). » 

Il n'y avait de difficulté, du reste, qu'en temps de 
sécheresse et de disette d'eau, lorsque l'Hongrin ne 
pouvait faire tourner le moulin de Montbovon, après 
qu'on avait pris l'eau nécessaire pour faire mouvoir 
celui de Neirivue. 

En 1711, Jean Gremion, alors propriétaire du mou- 
lin de Neirivue (2), était allé, par un temps de séche- 
resse qui l'empêchait de faire marcher ses deux roua- 
ges, travailler sur l'Hongrin pour faire arriver l'eau 
au moulin, soit dit sans jeu de mots. 

(1) A. c. 

i'i) En 1614 la commune de Neirivue, propriétaire des 3/4 
du moulin, avait acheté le dernier quart. Les commissaires 
chargés de procéder au renouvellement des reconnaissances 
dans le balliage de Gnjyères, refusèrent d'admettre la recon- 
naissance de ce quart, par le motif que cette part tomljant en 
main-morte diminuait les droits de TËtat. 

La difficulté fut portée devant le Conseil de Fribourg qui 
ordonna, par décision du iff septembre 16U, de passer la 
reconnaissance en question, moyennant une gratification de 
160 florins, à payer par la commune, en guise de lod. 

Par acte du 8 mars 1656, la commune de Neirivue vendit; 
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Dénoncé, pour ce fait, par ceux de Montbovon au 
bailli de Gruyères, François-Henri Brunisholz, celui- 
ci, se fondant sur la décision du 26 novembre 1642, 
estima qu'il avait encouru Tamende de 200 florins, et 
le somma de les payer. 

Jean Gremion, soutenu par la commune de Neirivue, 
refusa de payer. Il en résulta un véritable procès qui 
fut jugé à Tinférieur, puis en appel devant la justice 
ballivale, enfin en dernière instance devant LL. EE. 
du Conseil privé. 

Il fut avancé, à cette occasion, que le moulin de 
Neirivue était de 200 ans, au moins, antérieur à celui 
de Montbovon, et qu'il avait un droit de priorité sur 
Teau de THongrin, pour tous ses besoins. 

Le bailli Brunisholz fut débouté de son instance, 
avec suite de frais. 

Neirivue ne possède pas seulement un ruisseau 
remarquable, mystérieux : il peut montrer une autre 

son moulin à deux rouages, avec foule, battoir et scierie, à 
Peterman Grémion, du dit lieu, et à sa femme Marie née 
Musy, de Grand villard, avec un jardin du côté de bise, oîi 
était l'ancienne foule, pour le prix de 520 écus petits. 

En 1801, la commune, ayant dû reprendre le moulin, le 
revendit à Théodule Castella, dit Perret, pour le prix de 
900 écus, petits, soit 1800 livres suisses. 

Par acte du 23 mai 1814, Théodule Castella cède à son fils 
Garin Castella, la faculté de construire une foule (sans pré- 
judice de celle du moulin) sur l'emplacement de la vieille 
tannerie, concédé par la commune. 

Une apostille ajoute que, pour l'agrément de l'honorable 
commune, le dit Garin Castella consent à construire sa foule, 
en lieu et place de celle du moulin, avec le consentement de 
son père. 
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merveille de la nature qui mérite d'être vue et admirée. 
Nous voulons parler du passage de VEvi. 

Qu'est-ce que TEvi ? L'Evi est un terme générique 
pour dire le chemin, la voie, en latin via: c'est ainsi 
qu'il y a l'Évi de Villard-sous-Mont ; mais nous n'en 
connaissons pas deux comme l'Evi de Neirivue. 

Au sortir de Neirivue, un joli chemin, à travers 
champs, vous conduit insensiblement par une douce 
montée au défilé de l'Evi. Si le temps est beau, com- 
me je souhaite, vous admirez autour de vous, un 
superbe paysage tout inondé de lumière et resplendis- 
sant au soleil. Vous arrivez ainsi, sans vous en aper- 
cevoir, sur le seuil de l'Evi. Ici la scène change. Le 
jour devient plus sombre ; le soleil disparait ou ne 
jette plus que des rayons obliques, intermittents. 
Deux énormes parois de rochers, tantôt nus, tantôt 
' boisés, semblent vous barrer le passage. A vos pieds, 
à une profondeur que l'œil ne peut sonder, vous en- 
tendez le sourd mugissement des eaux de la Marivue 
qui se précipitent vers la vallée, à travers les cailloux 
et les rochers. 

Il est impossible d'entrer pour la première fois 
dans ces lieux sans éprouver un certain saisissement. 
Ne craignez rien cependant, et avancez en toute sécu- 
rité sur un chemin, par lequel passent et repassent 
les pâtres et les troupeaux de la montagne, les gens 
de l'endroit été et hiver, et les nombreux voyageurs 
qu'attirent la sauvage beauté des lieux et l'attrait de 
la dévotion, comme nous le verrons bientôt. 

La piété des montagnards a placé, de station en 
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station* de distance en distance, sur cette route abrup- 
te, de petits oratoires qui ne sont pas déplacés et 
qu'on aime à saluer en passant. 

Le chemin de l*Evi est en grande partie taillé dans 
le roc, en forme de tranchée ou de galerie. Il a fallu 
bien du temps, bien du labeur et de la patience aux 
habitants de Neirivue pour se frayer ce chemin, là où 
les chamois se seraient à peine risqués, et à une épo- 
que où les engins et les travaux de mine étaient loin 
d'être perfectionnés comme aujourd'hui. 

Nous pensions trouver dans les archives de la com- 
mune quelques actes ou documents se rapportant à 
cette grande entreprise pour une population relative- 
ment peu nombreuse; mais notre attente a été déçue. 
C'est à peine si, dans un compte de commune de 1682, 
nous avons rencontré les mentions suivantes : 

Reçu du petit Jean Castella ce qu'il avait promis 
pour le chemin de l'Evi 10 batz 

Livré pour dépens quand nous fumes 
à Fribourg par devant LL. EE. pour 
le chemin de l'Evi 8 écus 8 batz 

Plus à M. le curé pour avoir reçu 
Mgr le baillif et M. le curial Cachet, 
quand ils sont venus visiter le chemin 
de l'Evi 3 écus 

Plus pour poisson acheté pour la 
visite au chemin de l'Evi par le sei- 
gneur baillif et le curial Cachet 6 batz 2 s. 

Deux dates gravées sur le roc, le long du chemin, 
indiquent d'une manière non douteuse l'époque des 
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travaux et la période peut-être dans laquelle ils furent 
exécutés — 1633 et 1696. 

L'Evi possède, depuis quelques années, une carrière 
de marbre ou de pierre de taille en pleine exploitation. 
Elle semble venue tout à propos pour aider à la re- 
construction d'un village voisin détruit par Tincendie. 

L'Evi, on le comprend, a sa légende d'accidents, 
d'événements plus ou moins tragiques, que nous ne 
saurions taire. 

En 1645, la commune de Neirivue eut une difficulté 
à soutenir avec un nommé Etienne Bochet, métrai de 
Corbières, à l'occasion d'un accident arrivé à ce der- 
nier. Comme il descendait l'Evi avec une jument 
chargée de fromage, celle-ci tomba dans un précipice 
avec un pont qui s'effondra sous elle. Bochet voulait 
rendre la commune responsable de l'accident survenu 
par défaut d'entretien du pont écroulé. La difficulté 
fut portée devant Messieurs du Petit Conseil à Fri- 
bourg, qui envoyèrent une délégation sur les lieux 
pour pacifier le différend. La commune fut déclarée 
irrecherchable pour l'accident survenu, ainsi que pour 
tous ceux de ce genre qui pourraient arriver à l'avenir, 
le chemin de TEvi et son entretien regardant essen- 
tiellement les particuliers et propriétaires de fonds 
au-dessus de l'Evi. Il fut cependant réglé que le gou- 
verneur de commune, qui percevait pour cela le droit 
de messelerie, serait chargé de faire deux fois l'année, 
avant et après l'alpage, l'inspection du chemin de 
l'Evi pour s'assurer de son état. 

Dans son Dictionnaire historique et géographique 
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du canton de Fribourg, sous la rubrique de Neiri- 
vue (1), Kuenlin raconte que, vers le milieu du siècle 
dernier, un montagnard, un Bastard de la Tour, si 
nous ne nous trompons, descendant pareillement le 
chemin de TEvi avec un cheval chargé, Faniraal heurta 
contre un rocher, et tomba dans le précipice. Les ha 
bitants d'Albeuve, craignant que ce cadavre n'infectât 
Teau de leurs fontaines provenant de la Marivue, for- 
cèrent le propriétaire de l'animal péri à le retirer de là. 
Pour cette périlleuse opération, il fallut suspendre 
avec des cordes un homme qui dépeça le quadrupède 
par quartiers successivement enlevés. 

« Il y a une trentaine d'années, racontait en 1826 
l'auteur de la Course dans la Gruyère (2), que le 
père d'une nombreuse famille (3) descendait de nuit 
par le passage de l'Evi. Il fait un faux pas, et tombe 
dans le précipice, sans se faire aucun mal, puisqu'il 
lui resta assez de force pour grimper à la hauteur du 
chemin. Mais quel dut être son désespoir en voyant 
qu'il s'était trompé de bord ! Il redescend sans perdre 
la tête, et parvient heureusement jusqu'au sommet, 
pour se faire tuer ensuite sous les pieds d'un cheval. 
Son frère (4), aussi malheureux que lui, tomba raide 
mort, quelque temps après, dans le fond de l'abhîie. » 

En 1808, François Monney, de Grattevache, occupé 
à exploiter des bois dans la forêt des Sergniaules (5), 

(1) 2* partie, p. 208. 

(2) P. 77. 

(8) Jacques-Louis Geinoz. 

(4) PieiTe Geinoz. 

(5) On ne s^était point encore avisé de conduii'e des biUes à 
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au-dessus de TEvi, remontait ce chemin dans la soirée 
du second dimanche de septembre. Arrivé au lieu dit 
le Oret du Mouret, près de la carrière actuelle, il 
chancela et disparut dans Tabîme. Malheureusement 
il se trouvait pris de vin, et fut ainsi le propre artisan 
de son malheur. 

Le 13 août 1829, Jean-François Geinoz, dit Fran- 
zounet, de Neirivue, homme estimable à tous égards, 
avait travaillé toute la journée à conduire du bois 
aux Saugya de la commune, au-dessus de TEvi. Il 
revenait le soir, son traîneau sur les épaules, lorsque, 
arrivé presque au même endroit que le précédent, ij 
s'approcha trop près du bord, et tomba avec son traî- 
neau dans le gouffre. On le retrouva vers minuit, avec 
des peines infinies, au fond de Teau. Ce n'est que le 
lendemain, à la clarté du jour, qu'on put le retirer de 
cet abîme. Il fallut pour cela des cordes de 200 pieds 
de long. 

Hubert Castella, jeune homme d'Albeuve, intrépide 
chasseur de chamois, étant à la chasse au Vanel de 
VAsse, il y a quelques années, fit une chute effrayante 
et fut trouvé le corps tout broyé au pied des rochers, 
près du Pont des eaux. On y voit encore une petite 
croix en bois qui rappelle ce triste événement. 

Du reste, redisons-le avec l'auteur déjà cité de la 
Course dans la Gruyère^ « les voyageurs peuvent 
sans crainte visiter ce défilé. Il n'y a pas ' l'ombre de 

travers FEvi, comme cela se fait aujom'd^hui hardiment. Aussi 
donnait-on, à cette époque, des plantes de sapin à choix et de 
la plus belle venue pour 2<> batz, soit 2 fr. 90 c! 
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daager par un temps sec. D'ailleurs, s'il est arrivé 
des accidents, ce n'est jamais que de nuit, » et bien 
souvent, par la faute de ceux à qui ils sont arrivés. 
Ajoutons que depuis Tannée (1826) où Tauteur écri- 
vait, bien des améliorations ont été faites au chemin 
de l'Evi, particulièrement depuis que Ton a commencé 
l'exploitation de la carrière dont nous avons parlé. 

C'est au-dessus de l'Evi que, au dire de la légende, 
le malheureux qui n'a plus de ressource, va veiller la 
fougère la nuit qui précède la Saint Jean. A minuit 
précis, sur un lieu couvert de fougère, d'où il ne 
puisse entendre parler ni sonner, le diable lui appa- 
raît avec une bourse pleine d'argent. Si le nombre^ 
hélas! des malheureux qui logent le diable dans leur 
bourse, c'est-à-dire qui n'y logent plus rien, comme 
dit le bon La Fontaine, ne va pas diminuant, le nom- 
bre de ceux qui se laissent prendre à ces folies est 
aujourd'hui bien rare, si tant est qu'il puisse en 
exister encore. 

Puisque nous sommes à la légende, c'est le Cas de 
parler de Tzuatzo (1) et de Jean de la Bollietta. 
Cette histoire pour rire a été mise en vers patois par 
un poète fribourgeois dont nous ignorons le nom, 
mais dans un dialecte un peu différent du nôtre. 
Qu'on nous permette de la reproduire ici, après lui 
avoir donné une tournure et une consonnance plus 
conforme à notre langue et à nos oreilles gruériennes. 

n) Montagne au-dessus de TEvi, du territoire de Nei- 
rivue. 
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In Tzualzo vê Tremeta, 

Découtzé Molézon,^ 
L*avei Djean dé la BoUiéta 

Que fagei le guertzon. 
I Bavei vuerda lés vatzés 

Ou mytin di coliau, ^ 
Ghin que peccaquiés di motzés, 

Déroutchl l'ochan jau. 

Chi l'esprit, pey schu lés fritzés, 

Y l'allavé en tzan. 

Y chimblavé que sché bitzés 

Devan fotre le can. 

Y glire ocquié de pueyraux 

Dé veire tzou vanis. 
Bons po lé tzamos, et tzou craux 
De vatzés tôt garnis. 

Djean, permi totés tzou rotzés, 

Menavé schon tropi : 
Glire quemin sche di tatzés 

Lou ferravan lés pi. 
Quand les vatzés glieran choulé, 

Plian, per on tzemenet, 

Y remenavé ou tzalé 

Le tropi chant quiet net. 

Toparei Djean, po sché peines, 

Liatendai de la tzliau ; 
N'iré pas quemin les foueinés: 

Y midjivé con lau. 

Y fallei li mettr'on guetzo 

Déjolés trapena ; 
Adon y sche crayait retzo 
Et vignei dézouna. 
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On za, Termalli tru malin 

Lia cru que lé esprit 
Devan vivre de l'ai d'où tin, 

Schin chintre l'appétit. 
O liu de tzliau din le guetzo, 

I lia met chertain jau 
Que le pouro co le retzo 

Léchoii tziji ou crau (1). 

Ma ouna vuei mokéranda 

Bramé vô la miné, 
Pê le pertet de la bouârna: 

« Franz, ecuartze sta né I » 
Le lendéman Franz sché leivé 

Po veire le tropi, 
De bon matin ; y^gurlavé 

De pueyre su sché pi 1 

Din ouna raye sché vatzés. 

Que fajean tôt schon ben, 
Déroutschés bas pè les rotzés, 

Grouvavan le terrein. 
Franz lia écortschi sché bitzés 

Po les mettre au crau. 
Liet du adon que tzou pleitzés 

Schappellont VEcortschiau (2). 



(1) Boileauaditque: 

Le latin dans les mots brave l'honnêteté. 
Ne pourrions nous pas alléguer la même excuse en faveur 
du patois ? 

(2) A proprement parler VEcortschiau, le plan de VEcorts- 
chiau est ailleurs, sur la montagne dite VEcojalat, rière 
Albeuve. 
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■ Neirivue a quelque chose de mieux encore à mon- 
trer qu'une belle horreur de la nature, qu'un défilé 
qui n'a pas son égal daus le canton de Fribourg: 
Neirivue peut se glorifier de posséder un vrai pèleri- 
nage, très- fréquenté, depuis quelques années surtout, 
et déjà ancien, comme nous l'avons vu dans l'acte de 
fondation de la chapelle de St- Antoine. 

Au sortir de cette sombre gorge de l'Evi, les 
masses perpendiculaires qui se dressent sur votre 
tête, s'élargissent tout à coup, formant les aspdtts 
les plus pittoresques. Le fond de la vallée se découvre 
comme par enchantement; le Moléson, ce roi de nos 
Alpes, vous apparaît dans toute sa majesté. 

Là, sur une petite esplanade, aux bords escarpés 
de la Marivue, comme sur le seuil d'un autre monde, 
dans un véritable oasis de paix et de solitude, s'élève 
la petite, la modeste chapelle de Notre-Dame de l'Evi. 
C'est le lieu, c'est le but du pèlerinage. 

Il n'entre point dans notre sujet de faire une disser- 
tation sur le mérite, sur l'antiquité, sur les avantages 
spirituels des pèlerinages en général. Il nous suffit de 
dire que les pèlerinages sont presque aussi anciens 
que le monde; que nous les retrouvons dans tous les 
temps, dans tous les lieux et chez tous les peuples 
qui ont conservé et qui pratiquent un culte, depuis 
les chrétiens jusqu'aux sectateurs de Mahomet et de 
Brahma. 

Nous savons parfaitement que les pèlerinages, 
comme toute manifestation religieuse, ne sont pas du 
goût du siècle et de la libre-pensée. Il n'en est pas 
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moins vrai que, en dépit du siècle et de la libre-pen- 
sée, les pèlerinages sont devenus un fait et un besoin 
plus particulier de notre époque et prennent à Theure 
qu'il est un essor vraiment extraordinaire. 

De même, pour nous servir d'une comparaison qui 
n'est pas de nous, mais qui est parfaitement juste, 
de même que Dieu a réparti sur divers points du 
globe et ouvert çà et là, dans les entrailles de la terre, 
des sources de vie pour la santé des corps; ainsi s'est- 
il choisi plus particulièrement certains lieux pour y 
répandre avec plus d'abondance ses grâces et ses 
faveurs pour le salut des âmes. 

De ce nombre est certainement celui dont nous 
parlons. 

« Depuis longtemps, nous laissons ici la parole au 
vénérable pasteur de l'endroit, depuis longtemps, il 
existait au passage de l'Evi un petit oratoire renfer- 
mant une image de Notre-Dame des Ermites, que 
les passagers aimaient à saluer d'un Ave Maria. On y 
voyait quelques dessins et quelques ex vofo, rappelant 
des faveurs attribuées à la prière et à la protection de 
Celle que l'on n'invoque jamais en vain. Mais cet ora- 
toire était vieux, il menaçait ruine, et la piété des 
fidèles s'en émut. 

» La commune de Neirivue, réunie en assemblée 
générale, résolut* de construire une chapelle sur l'em- 
placement de l'ancien oratoire. S'étant munie de la 
permission ecclésiastique qui lui fut accordée avec 
une touchante bienveillance, elle se mit à l'œuvre, 
et chacun s'empressa d'apporter son concours et sa 
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pierre au nouveau sanctuaire. Ceci se passait en Tan 
de grâce 1863. 

> La même année, Sa Grandeur Monseigneur Maril- 
ley, le jour même de sa visite pastorale à Neirivue 
(H juillet 1864), n'écoutant que son zèle et sa tendre 
dévotion envers Tauguste reine du ciel, se transporta, 
le même soir, à la nouvelle chapelle, et la bénit solen- 
nellemopt, assisté de plusieurs prêtres et au milieu 
d'un grand concours de fidèles. 

» Qui pourrait dire combien les cérémonies toujours 
si belles de la religion empruntaient encore de tou- 
chant et de solehnel à la grandeur naturelle du cadre 
et au pittoresque des lieux ! Aussi bien des yeux se 
mouillèrent et laissèrent échapper de douces larmes 
d'attendrissement, lorsque Sa Grandeur, revêtue des 
insignes pontificaux , voulut clore cette mémorable 
solennité par un discours pathétique, où elle se plut à 
exalter la toute puissance suppliante de Marie, omni- 
poientia aupplex, les grâces et les faveurs souvent 
extraordinaires qu'elle obtient de son divin Fils en 
faveur de ceux qui l'invoquent avec confiance (1). 

(I) Il se passa, à cette occasion, un j)etit fait qu'on nous 
permettra de rapporter. Avec les fidèles accourus à la cérémo- 
nie, était venue installer son étalage une petite marchande 
de comestibles. La cérémonie terminée. Sa Grandeur avisant 
l'échoppe, fit table rase de la marchandise à ses dépens, bien 
entendu, et à la grande satisfaction de la marchande ; puis, 
appelant les enfants qui se trouvaient là avec leurs mères, elle 
fit une distribution générale à tous ceux qui s'approchèrent. 

II nous semble entendre la parole du Maître: « Laissez venir 
à moi les petits enfants. » SinUe parvulos venire ad me, — 
C'était de plus la distribution, sinon la multiplication, des 
pains sur la montagne. 
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» Un fait remarquable, prodigieux, ne tarda pas à 
réaliser les paroles prophétiques du vénéré Pontife. 

» Une jeune fille de Neirivue, alors âgée de 25 ans, 
C. G., affligée depuis neuf ans d'une maladie rebelle 
à tous les secours de Tart, et qui trois fois la réduisit 
aux portes du tombeau, se trouvait depuis le premier 
jour de novembre 1863, totalement privée de Tusage 
de la parole, et dans Timpossibilité absolue de marcher. 

» S'il est de la prudence de taire les secrets du roi, 
il est de la sagesse de révéler les œuvres de Dieu. Le 
dimanche donc qui suivit le jour de l'inauguration de 
la nouvelle chapelle de TEvi, la pauvre malade ayant 
entendu ses parents former, à leur repas de midi, 
le projet d'aller après vêpres prier à l'Evi, se mit à 
pleurer à chaudes larmes, sans pouvoir, comme nous 
l'avons dit, proférer. une seule parole. Ses parents 
inquiets cherchaient vainement à deviner la cause de 
son émotion. Enfin sa mère, avec l'instinct qui guide 
les mères, lui demande si peut-être elle voulait, elle 
aussi, aller prier à l'Evi. Par un mouvement des pau- 
pières, elle donne aussitôt signe d'assentiment. Le 
désir connu, les parents, accompagnés de plusieurs 
personnes, la portèrent ou plutôt la menèrent sur un 
chariot au sanctuaire de Marie. Mais à peine déposée 
dans l'humble chapelle, elle s'écrie d'une voix claire 
et ferme : « Je crois que je puis parler, a Et en effet, 
depuis cet instant jusqu'à cette heure, elle n'a cessé 
de jouir du bienfait de la parole et de la faculté de 
marcher. Elle est guérie et travaille, du matin au soir, 
aux ouvrages du ménage et de la campagne, comme 
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la personne la mieux portante, et cela au vu et su de 
tout le monde. » 

En nous racontant elle-même les détails de sa ma- 
ladie et de sa guérison merveilleuse, cette brave fille 
terminait son récit par ces paroles échappées à une 
profonde et intime conviction : «Je sais ce que je dois 
à la sainte Vierge ! » 

Aujourd'hui, le concours à la chapelle de TEvi est 
devenu un fait éclatant, journalier, dans la bonne sai- 
son surtout. On y vient de toutes les parties de la 
Gruyère et même des contrées plus éloignées. 

Nous le répétons, il y a là pour les yeux de Tàme 
et pour les yeux du corps, pour le touriste et pour le 
pèlerin, et nous voudrions réunir ces deux choses en 
disant : Admirez et aimez ! Aimez et priez, ce qui est 
tout un! 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 

No 1. 

François I«', comte de Gruyères, accorde aux ha- 
bitants DE Neirivue le droit d'élire un Gouver- 
neur DE commune. 

1451, DÉCEMBRE 29. 

Nos Franciscus, cornes et dominus Gruerie, universis 
et singulis modernis et posteris, série presentium fieri 
volumus notura pariter et manifestum, quod attenta 
humili supplicatione Perreti Gastellaz, Perreti Grimyon, 
Roleti de Logy, Pétri Vouluz, Johannis Gharrery, Pétri 
Genoz, Pétri Pilligard, Pétri Syensie, Johannis Ghapuys, 
Pétri de BeJlon, Roleti Verdan et Pétri de Ponte, nomi- 
nibus suis necnon omnium et singulorum aliorum pro- 
bomm horainum cofumunitatis de Nigraaqua, nobis 
pluries facta, ad causam videlicet boni corn munis dicte 
communitatis, ad faciendum atque manutenendum stra- 
tas seu vias pùblicas et grandes missiones pontis, in 
quibus homines predicti subdicti nostri quam plurimum 
sunt et existunt occupati, ^d premissa manutenenda, 
necnon etiam ad causam aliarum dicte communitatis 
necessitatum ; hinc est quod nos memoratus comes 
Gruerie, scientes et spontanei de nostris juribus plenarie 
in bac parte certifîcati, volentes hujus modi supplicatio- 
neni satis rationicongruam dictis subdictis et hominibus 
nostris ad effectum deducere, volumus et tenore presen- 
tium concedimus et concessimus, pronobis et nostris 
heredibus atque successoribus quibuscunque, dictis ho- 
minibus de Nigraaqua communitatis, pro se et eorum 
heredibus seu posteritatibus et tota eorum comtnunitate, 
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quod ex nunc in perpetuum ipsi probi hommes et eorum 
successores atque incole et advene ejudem communitatis 
possint et valeant ponere et eligere unum preceptorem 
seu commendatorem, et quod major ipsorum dicte com- 
munitatis pars debeat obtinere consilium, pro bono 
communi dicte communitatis. Volentes insuper et tenore 
presentium concedentes pro nobis et nostris quibus 
supra, nos prefatus cornes, quod si in presenti littera 
reperiatur aliquod ambiguum, dubium, semiplenum vel 
obscurum, inepte positum suc maie decJaratum, quod 
pro dîctis nostris subdictis dicte communitatis et eorum 
posteritatibus sint interpretatio, declaratio et suppletio 
ejudem, facti tamen substantia in aliquo non mutata; 
necnon quod bec presens littera cum toto ejus tenore 
possit et valeat reffici, rescribi, resigillari, corrigi, dictari 
et emendari ad dictamen sapientium, etc. In quorum 
omnium premissorum robur fidem et testimonium nos 
memoratus comes, ad preces et requisitionem predicto- 
rum nostrorum subdictorum, sigillum nostrum proprium 
duximus et apposuimus hiis presentibus. N«^c non pre- 
sentem litteram manu Pétri Hugonier, de Grueria, clerici, 
quondam secretarii nostri fidelis et jurati receptam, 
nundum per ipsum in debitam formam redactam feci- 
mus extrahi pariter et grossari, post dicti secretarii nos- 
tri obitum, per Petrum Favrpdi , de Oyes , notarium 
Juratum nostrum , cui registra dicti Pétri Hugonier 
quondam per nos fuerunt commissa et cui super hiis 
plenariam fidem adhibemus. Datum vicesima nona 
mensis Decembris anno Domini millesimo quadringen- 
tesimo quinquagesimo quarto. 

(Sceau pendant.) P. Favrodi. 
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Jean !«"*, comte de Gruyères, confirme l'acte du 
COMTE François, avec de nouvelles concessions. 

1500, JUILLET 5. 

Nos Johannes, cornes et dominas Gruerie, Albone 
et de Horons baro, Vanelli que de Montservens, Gor- 
beriarum, de Pallexieu et Mollerie doininus, notum 
facimus universis et singulis, quod nos hodie sumpta 
et adepta possessione villagii et subdictorum nostro- 
rum de Nigraàqua, factoque et prestito nobis per diotos 
nostros subdictos ejusdem loci fidelitatis solemni jura- 
mento, prout et quem ad modum eoruni predecessores 
nunquam delende memorie magnificis Petro comitibus 
Gruerie et predecessoribus nostris fecerunt et prebue- 
runt; attente que et considerato sincero et affectuoso 
desiderio nobis serviendi quem erga nos gerere viden- 
tur, visisque et consideratis ac perpensatis multis et 
quam plurimis gratis serviciis et servitutibus nobis per 
eosdem jan multimode impensis, nos ducunt ut eisdem 
subdictis nostris facere debeamus graciam specialem 
inferius descriptam, nobis per eosdem subdictos nos- 
tros Nigre aque nomine communitatis ejudem loci 
humiliter supplicatam. Unde nos cornes et dominus 
prefatus, scientes et spontanei, de juribus que nostris 
ad plénum informati, ex nostra certa scientia et spon- 
tanea voluntate, cum matura et diligent! deliberatione 
super hiis prehabita, damus, largimur et concedimus 
ac nos pro nobis et nostris heredibus ac in dicto nostro 
comitatu quibuscunque successoribus dédisse, largisse 
et contulisse légitime confitemur per présentes : Jaqueto 
Goctyez, Johanneto Gastellaz, Aymoni Gastellaz, Claudio 
Gastellaz alias de Logyz, Petermando Bellon ajias Foij- 
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cilliet, Petro Gastellaz alias dou Pont, Andrée Amel, 
Petermando Geno7, Andrée Gharreryt, Roleto Verdan, 
Claudio Amel, Claudio Verdan et Matheo Verdan, pre- 
sentibus, stipulantibus et cum gratiarum actione reci- 
pientibus, suis et aliorum proborum hominum commu- 
nitatis et villagii predicti Nigreaque et suorum quorum- 
cunque successorum in communitate et villagio nomi- 
nibus, videlicetplenamliberam et absolutam potestatem* 
facultatem, mandatum ac plénum posse, faciendi, eligen- 
di, ponendi et constituendi, si eorum fuerit voluntatis 
etbene placiti, unum sindicum seu preceptorem pro 
dicta communitate ydoneum. Qui sindicus seu precep- 
tor ut melius et plus juste officium suum exerceat, 
facere possit et debeat prestare juramuntum officium 
suum débite exercendi in manibus unius proborum 
hominum diote communitatis Nigre aque; omnibus 
itaque et singulis dictis probis hominibus presentibus 
et venturis dando et per présentes conferendo potesta- 
tem dictum juramentum ut supra recipiendi et fieri 
faciendi absque ulla offensa. Item quod ipse sindicus 
seu preceptor auctoritate sua propria, vigore potestatis 
per nos eidem attribute, possit et valeat pro negociis 
dicte communitatis melius et utilius peragendis et exer- 
cendis, banna trium solidorum lausannensiuni bonorum 
eisdem probis hominibus dicte communitatis et cuilihet 
eorumdem ponere ot injungere; quequidem banna si 
fuerint commissa, sint et esse debeant dicte communi- 
tati pro se et suis predictis. Possit magis idem preceptor 
sue sindicus et valeat, quoniam per présentes volumus 
et largimur, barrare barratosque liberare. Quequidem 
barre si puerint commisse sint et perpetuo esse debeant 
dictis probis hominibus communitatis sepe dicte. Que 
premissa omnia fecimus et facimus nos cornes prefatus 
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tam libemliter et de gratia spécial!, quia sic nobis fieri 
placet, quam in recompensationem serviciorum nobis 
ut supra factorum et, ut speramus, in futurum fiendo- 
rum. Ipsa que omnia supra et infra scripta promitti- 
mus nos cornes prefatus pro nobis et nostris predictis 
bona fîde nostra loco juramenti, more principum et 
nobilium, data et prestita, etc. In cujus rei testimonium 
nos cornes prefatus sigillum nostrum proprium presen- 
tibus duximus apponendum cum signeto manuali jurati 
subséquent!. Daturn et actum in dicto villagio Nigre- 
aque, in clauso Johann eti, Glaudii et Nycodi Gastellaz 
fratrum,presentibus Andréa Grand alias Besson,Nycodo, 
Johannodo, Claudio Grimion et Girardo Bructyn alias 
Besson, de Albaaqua, die quinta mensis Julii anno 
Domini millesimo quingentesimo. 

Petrus dé Ponte. 

No a 
Louis, comte de Gruyères, vend a la communauté 

DE NeIRIVUE un mas DE TERRE SITUÉ RIÈRE CETTE 
COMMUNE 

1493, AVRIL 25. 

Nos Ludovicus, cornes Gruerie doininusque Albone, 
Corberiarum, de Pallexeuz, Vanelli, etc., notum facimus 
universis tenore presentiuin quod nos scientes et spon- 
tané! atque de nostris juribus ad plénum informati, 
supplicationibus etiam nostrorum proborum hominum 
villagii nostri Nigre aque nobis super hiis pluries 
orethenus factis annuentes, in perpetuum et irrevoca- 
biliter accensavimus, accensamus et ad censum perpe- 
tuum dedimus, damus, concessimus, concedimus, et 
relinquimus pro nobis et nostris universis heredibus 
et successoribiis per présentes Claudio filio quondam 
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Johannis Gastella, Claudio 'Castella dlcto Delogy, Ja- 
queto Ghappuis dicto Amye et Johanni filio quondam 
Andrée Verdan, hominibus et subdictis nostris ejusdem 
villagii nostii Nigreaque presentibus et stipulantibus, 
ad opus et nomine proborum hominum totius villagii 
nostripredicti et suorum universorum heredum, ipsorum 
cuilibet dictorum proborum hominum et pro ejus rata 
de qua eorumdem admodam voluntatem facere debe- 
bunt, videlicet quemdam massum terre cum nemo- 
ribus de pascuis communibus nostris et predicte coin- 
munitatis Nigreaque, situm et jacentem pênes dictam 
communitatein, loco appellato ou Sougy, juxta magnum 
canale ibidem existens a parte oriental! tendendo par 
enczon la Rovinaz, per supra pontem de Vielz Besses 
et ex hinc tendendo eys Brez pontis de Vielz Besses, 
et ex tune ascendendo superius et per supra iter ibidem 
existens per bonas et terminos ibidem ponendos et 
statuendos, tendendo in ponte de la Pertiaz de soubs 
et per rivum ibidem fluentem usque ad pratum dicti 
Glaudiî Delogy de oultre Riaux a parte venti, et ex 
hinc tentendo per longum canalis ibidem existentis 
usque en la Sya, tendendo ad vanellum quod est juxta 
pratum dicti Johannis Verdan et fratum suorum et 
Andrée Gharrery a parte superiori, et ex hinc tendendo 
ad dictum primun magnum canale, et prout dictus 
massus terre et nemoris juxta dictos suos confines in 
longum protenditur et in latum, una cum fondis, juri- 
bus, utilitatibus pertinenciisque et appendenciis suis 
universis, et ad habendum, tenendum et possidendum 
per eosdem subdicos nostros, atque utendum prout de 
ceteris eorum terris et possessionibus utuntur atque 
in posterum utentur. Et hoc videlicet sub annuo et 
perpetuo censu vigenti unius denariorum bonorum 
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lausannensium per eosdem homines et subdictos nostros 
nobis antefato Gomiti et nostris heredibus, seu nostro 
Gruerie recceptori annuatim et perpetuo in festo Beati 
Martini, in villa nostra Gruerie, solvendoruni et redden- 
dorum. Una etiam cum directe dominio mixtoque et 
mero imperio ac juridictione omnimoda nobis perpetuo 
in premissis accensatis ramanentibus. Jurantes insuper 
nos antefatus Ludovicus Gruerie Gomes bona fide data 
nostra loco juramenti, more nobilium, premissa rata 
habere et contra littiram présentera non facere née 
venire aliquaiiter in futurum, cum omni juris et facti 
ad boc necessaria renonciatione. Datum sub nostro 
sigilli impendenti et signeto manuali nostri subscripti 
commissarii, die vicosima quinta mensis Aprilis anno 
Domini millessimo quadringentesimo nonagesimo se- 
cundo. 
De jussu prelibati Domini Gruerie Gomitis. 

Humbertus de Myensiez. 

No 4. 

Sensuit la conclusions faiste entre la commu- 
nauté DE NeREWE et celle DE ViLLARSIMON. 

Affin que quelque discours ou incontrevenient ne se 
présentasse entre les deux communes tant à cause de la 
chasse de l'ours, du loup, du porc sanglier comme 
d'aultre beste dommageuse, lequel arest ont fais trois 
communeres de Nerewe et trois de Villarsimon, hon- 
nête Humbert Amey, honnête Denis CastelJaz, honnête 
Théodeles Grimion, au nom de la dites commune dd 
Nerewe, au nom de celle de Villarsimon, honnête Nicod 
Thorins, Andrey Ghaupos et Jacques Thorins, que ceux 
de Nerewe ayent de quatres parties, les trois, lesquelles 
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sont ainsi devisée par bon accors, que ceux de Nerewe 
ayent les deux premières, et ceux de Villarsimon la 
troisième, puis la dernière à ceux de Nerewe. Davan- 
tage ont faist que celui qui niroit pas chasser se pré- 
sentant occasions des chasses susdites, s'il n'a voit cause 
évidentes, seroit pour un florins de ban. Puis s'il en 
avoit un des deux communes, qui ne voient aller, ou 
ceux qui auraient la charge, lui commandirent, seroit 
pour un florin de ban. S'ensuit que si les deux commu- 
nes vont chasser et mènent quatre arquebusiers, ceux 
de Villarsimon en doivent mener l'un. Et ceux qui 
seront environs le fijlet ne le doivent délaisser jusque 
asce qu'ils soient torner en son leu accotumés. 
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